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Nous vous prions de ne vous pas perfua- 
der que nous croyons fi facilement au bruit 
de la populace, ou de quelques novaliftes, 
qui fur des faufiès aparences', fans fonde¬ 
ment ny raifon, prennent la figure pour la 
Réalité, lafîmilitudepourlachofc même, 

& un excrement pour une fubftance. Nôtre , 
üniverfité n’efi jamais tombée dans ce foi^' 
blei& on peut dire d’elle à bon droit, ce que 
l’on a dit du divin Hypocrate ,Tur le Telia- ^dcroî 
ment, & les paroles duquel elle jurera toû- 
jours,qu’il n’a jamais trompé perfonne, & ‘ 

qu’il n’a jamais pû être trompé , parce que 
nous ne recevons pas des nouveautez ; Et fi 
par la fuite des temps on a ceflé de parler 
dequelquematière medicale, & que pre- * ^ 
fentement les efprits-curieux s’exercent en 
la propofant , c’efl: que l’on la négligée 
Comme trop triviale , &ils ne nous rapor- 
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tent que ce qui a été dit : mais quand ils 
pàflentà des objets chimériques , qui ne 
fublîftenc que dans leurs grandes idées, & 
dont les Auteurs font de leur âge, ils font 
pour lors fujets à nôtre cenfure 3 & nôtre 
Univer/îcéles detefte & fulmine contr’eux, 
& leurs nouvelles découvertes ne font que 
des matières de paradoxes, que nous fouf- 
frons eftre appofez au delTous des Thefes 
pour divertir les Ecoliers , ou pour donner, 
quelque relâche à nos prefentez ^ après 
qu’ils ont jfbûtenu long-temps la force des 
Argumens, & la rigueur des Examens. 

Nous ne vous avons donc pas écrit dans 
la penfée qu’une femme eut des'œufs dans 
toutes les cavitez de fbn corps *, ou en pût 
avoir , mais pour un éclaircillement de 
quelques ob/èrvations de l’Anatomie,dont 
unefoible rumeur étoit venue ju/ques icy, 
& pour lefquelles il n’eft pas neceiîàire de 
burin ny pinceau , parce que les figures & 
les repre/èntations ne font plus nos livres, 
& nous nefçavons plus ce quec’eft qued’a- 
prendre les chofes par tables comme les en- 
fans : mais une hiftoire fidèlement rapor- 
tée nous iàtisfair. ,Vous avez donc bien fait 
de vous épargner cette peine & cette dé¬ 
pence inutile. 

II eft vray que vous avez efté long- temps 


à noos faire réponfe, puifque vôtre obfer- 
vationeftdu i8 Janvier 1675 , & nous vous 
avons écrit peu de temps apres ^ & que 
vôtre Lettre eft dattée du Juin fuivant, 
& nous ne l’avôs receuë qu’aprés fix fèmai,; 
nés, à la fîndejuillec : mais il vous falloic 
bien ce loiiîr pour tant de lignes que vous 
nous envoyez, & pour une fi grande diver- 
fité de matières que vous touchez , dont 
chaque étant bien examinée mérité uq 
volume entier , de pour le granq employ 
quevousavez dans vôtre Ville, où vôtrç 
fcience & vôtre expérience empêchent 
jour & nuit que le nombre des vefves & des 
orpheliiasn’augmente,& conièrve les amis. 
Et davantage , vôtre ouvrage demandoit 
la leélure de plufîeurs Auteurs , quiauroit 
confommé tout vôtre temps , fî vous n’a¬ 
viez été favorablement fecouru par Je 
Mémoire dujournaldes Sçavans , dédiéà 
Mônfeigneur le Dauphin, en l’année i6'75, 
duquel vous avez fi adroitement emprunté 
les citations des Auteurs , qu’il n’y manque 
pas unefillabe, ny une virgule, ny un point: 
Et pour vôtre loüange de vôtre fatisfa^ 
élion , nous en laiffbns l’examen à qui en 
voudra prendre la peine. 

Nous vous avoüons ingenuernent que 
nous elperions rien moins que vôtre 
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Lettre, parce qu’elle a été interceptéépar 
un de nos amis, qui apres s’en être fatisfait, 
l’avoit remifè entre les mains d’un autre,& 
peut-être elle'ne nous auroit pas été ren¬ 
due , fi nos Imprimeurs n’en eufiènt vendu 
des Exemplaires ; c’efl: ce qui a été la caufè 
que cet amy pours’excufer me la remife, & 
de vôtre main, & imprimée avec un fou- 
ris , que nous avons trouvé fi à propos, que 
nous n’avons p^i nous en fâcher. 

Vous nous condamnez à la peine de 
vous donner éclaircifièment fur deux re¬ 
flexions en forme de doute que vous nous 
propoièz : Vous dites vray que vous nous 
condamnez en une peine > car pour vous 
en épargner une fécondé, nous avions re- 
folu de ne pas prendre la plume , & nous 
ne voulons pas nous ériger en Auteurs, & 
ce miferable prurit d’écrire ne nous |a ja¬ 
mais incommodé : davantage, vousfçavcz 
qu’il faut un fiecle entier pour former un 
homme qui en foit capable, & que dans ce- 
lui-cy nôtre Univerfité 'ne nous a donné 
que l’illuftre Riviere, dont nous avons eu 
l’honneur de recevoir les leçons , 6c dont 
nous vénérerons éternellement la mémoire 
Scies cendres. Mais dans vôtre tres-augu- 
fte College vous n’y avez que de très doâes 
perfonnages qui ont fait gémir la prefiè} 



7 

cottimeront ces fameux Q^ftier du Con- 
grczpublic j Barrafin del’Aftrologie j de 
Hainauc de la Fièvre tierces Bonjounier 
de Ton Alcxitaire & des boiies 5 ôc l’Hono- 
ré des Monftres. Ceux que nous vous nom* 
jnons font des grands Dodeurs delà cele. 
bre Univerfîté de Caën , laquelle efl: tres- 
fertile à procréer de tels Enfans , dignes 
d’une Mere , qui remplira , non pas'^ôtre 
province ny le Royaume, mais toute la 
terre de Dodeurs&d’Auteurs, puis qu’el¬ 
le donna avec les ceremonies publiques & 
accoûtumées, le za Odobre 1674, le Boxi- 
net deDodeur à un quidam, qui avoft rait 
fes, cours de Philofophie & de Medecine 
pendant quelques années dans vôtre Ville, 
phez la Vefve d’un Maître Chirurgien, 
étant Frater de Boutique , & qui la quitta 
.pour quelques jours pour fon élévation ou 
promotion au Dodorat foûtenant dans 
uneThefè, fqavoir fi dans la DilTenterie on 

f )eut avec toute feureté donner en clyftere 
es caufticques i L’on nous a envoyé ces 
grands Ouvrages avec vôtre travail, que 
nous avons fait relier en un petit volume, 
afin qu’ils nous fervent dans les grandes ^ 
occafions. • 

• Nous avons encore eu de la peine à nous 
xefoudre, parce que ces deux reflexions qui 


nous donnent dé l’embarras, dévoient être 1 
la matière de vos fçavantes conférences, i 
dans lefquelles , comme dans l’Areopage ! 
d’Athènes, vous concluez feuls âbfolument ^ 
fur toutes les queftions dé la Médecine, & 
lefquelles vous devriez donner au public, 
afin que chacun de vous à fon rang trouva 
fa place dans le Journal des Sçavans , ôc 
qu’en peu de temps il fut fait défenfe de 
pratiquer que ce que vous auriez arrêté, Sc i 
que l’on fut obligé de croire à vôtre fpecu- 
lative, fur peine d’être convaincu d’igno¬ 
rance , &c d’encourir vôtre difgrace , Sc 
d’avoir blailTé la foy humaine. 

Mais puis que vous le fouhaitez , 8c que 
.la Gazette d’Hollânde affeure que vôtre 
Lettre, qui pafle prefentément pour Livre,' 
eft^utile jufques aux SagesiFemmes : Nous 
vous dirons librement nôtre fentimentde 
la génération de l’homme par le moyen des 
œufs } de peur qu’entr’elles, comme dans 
l’un 8 c l’autre fexe , il ne fe gliffè un perni¬ 
cieux abus par les ovaires des filles ôc des 
femmes, qui pondroient ou couveroient des 
oeufs contre nature , d’où s’enfuivroit de 
tres-grands accidens. 

.Nous vous demandons feulement deux- 
grâces, denevoqs pas tant arrêter à nô¬ 
tre façon de parler } parce le François 
n’eft 





' n’eft pas la langue ufuelle des Médecins, & 
principalement en nôtre Univerfîtc , qui 
;ft dans le bas LanguedoCjOÙ nous fommcs 
Joignez dei’Academie Françoife , & par 
;onlequentdece poly j &: de cette facilité 
I qui fe trouve dans la réformation de l'é- 
! critiirej&: de la façon de parler d’aujour: 
d’hiiy} êc l’autre j la continuation de vôtre 
amitiédans la modeftie que vous avez eue de 
’ ne pas nous nommer ; car vôtre bonté fera 
que nos fautes ne feront connues que de 
vous j &: que Vous aurez moins de peine à 

I rions les pardonner. 

Nous n’avons pû voir fans beaucoup de 
peine vôtre narré imprimé en François, & 

I lî vous n’étiez pas un Enfant de la maifon, 
riousdifonsde nôtre Academie , nous né 
vous aurions pas trouvé lî criminel. Ne 
vous fouvenez-vOüs pas qu’à l’ouverture 
des oeuvres d’Hypocrate , il nous oblige 
dans fon ferment , ce que nous oblêrvons 
& faifons obferver tres-religieufement, & 
ce que Vous avez juré fur le facré texte de' 
l’Evangile, que vous rie révélerez pas com¬ 
me un fecret les chofes que vous auriez oU 
veuës, ou entendues dans les maifons des 
particuliers^ & qui ne doiventpas être di¬ 
vulguées , éc vous donnez au public uné ■ 
Lettre qui parle des parties ôc des matières, 



Hyppo^ 

cr.e.E- 

fidem. 




qui dévroient être envelopées dans d’au¬ 
tres termes, & n’êcre connues que des fils, 
de la Science. 

Vons avez eu le deflein de nous les en¬ 
voyer en figure, avec le ftile de vôtre dif- 
cours, cela eût été admirable, parce que 
vôtre doâe plume , avec un burin bien 
doux , auroient mis devant les yeux & dans 
l’ame, de tres-agreables & naturelles repre- 
ientations. Le burin & la plume s'accom¬ 
pagnent tres-bien -, car la plume eft Un bu¬ 
rin parlant, &; le burin eft une plume muet¬ 
te J la plume a fes figures de Rhétorique & 
jfès douceurs , & le burin a auffi fes figures 
Sf. fes agréemens j la plume parle jûfques à 
nôtre ame, luy communique lafcienceSC 
lespafîîods, le burin chatoiiille nôcreima- 
gination , fatisfàit l’œil,qui eft le miroir de 
l’ame & la porte ou feneftre du cœurjcnfin 
la plume laifte dans la mémoire des idées 
qui fêcbnfèrvent long-temps , & le burin 
laifie dans l’imagination fes figures , qui ré¬ 
veillent fou vent &; lés forces & le courage. 

Vous n’auriez pas manqué dans diverfés 
tables de nous reprefênter chaque partie 
fèparément avec ce qu’il y avoir de raoii- 
ftreux , ou contre nature » vous y auriez 
gravé en taille douce un priape, pour ne 
pas changer vos termes , qui prenoit fon 
origine fur l’os fàeré , fortant vers le fond 
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de la veffie, liffe par dehors, égal, ferme, 
roide, d’une figure ronde, oblongtie, allez 
égale en toute fon étendue , d’un grand' 
pied en longueur , de quatre ponces de 
largeur , 6c de deux en epailTèur ,qui fe 
I ter,mincit en une efpece de gland , avec 
une plaifantereprefentation d’un paraphy^ 
mofis,& deux petits corps formez en ovale 
à la racine de cette verge , dont i Is étoient 
les deux tc-fticules. Vous êtes bien jufte en 
vos extireflîons, 6c l’on connoît bien que’ 

I vous êtes auflî fçavant és Mathématiques' 
f qu’en Philofophie ; vous n’avez pas oublié 
■i une dimenfion de quantité , vous y avez 
marqué ce dont nos cinq fens naturels font 
' capables de juger enfemble dans cet objeti 
àfçavoîr, la grandeur, la figure , la fitua- 
tion,Iadiftance 6c le lieu. Vous y auriez fait 

I appliquer les couleurs; 6c pour achever un 
fi beau tableau , vous l’auriez ceint au def- 
fus d’un paraphymofîs, où vous notez une 
figure de eerife, d’un cercle ou couronne" 
d’or,avec les grands noms dont Martial le 
I paranymphe, dans une de lès Epigrainmes. 

Vous y auriez expliqué par quelque note 
ce que c’eft paraphymolis ; car nous ne * 
croyons pas que ces Apoftilles de 5 teato- 
I me, Atherome, Meliceris , s’adrelîentà 
nous : mais aux femmes pour plus grande 
I B ij 


intelligence.' C’efl; pourqùoy vous deviez 
écrire, paraphymofis, Mes dames, eft une 
maladie du prépuce , lequel eft fi retiré ôç f 
renverfé qu’il ne peut couvrir le bout de la ■ 
verge , & ainfi vous auriez à la vérité fait 1 
un ouvrage achevé, j 

Nous voulons donc vous iatisfaire fur f 
vos quefiions , en examinant vos deux re-= ; 
flexions, & après vous vous déterminerez j 
comme il vous plaira : &C afin de mettre ' 
quelque ordre à nôtre difcours, nous com¬ 
mencerons par la génération en généra), i 
pour examiner fi elle fe. fait par les œufs, ’ 
enfuite de la gneration del’homme, de vô¬ 
tre nouvelle découverte Anatomique des 
œufs, des Tumeurs, Atheromes , Stea- ]> 


tomes j Meliceris, & nous conclurons par 
J’Acide, l’Alkali ôcl’Alkaefl:. 


DE LA GENERATION 


en general. 


O ü S tenons pour un axiome qui 



ne fouffre pas d’atteinte, que Dieu 
Qreateur delà Nature,quieft/â filleaînée, 
ne fait rien contr’elle, mais bien l’éleve fé¬ 
lon fa volonté au deflus de fès forces ordi¬ 
naires , ou en fufpend les avions : c’efl: 
pourquoy nous ne nous éloignons jamais \ 
dans nôtre Phyfique des fentimens del’E- j 
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cricurefaGrée, & principalement dans ee§ 
grands ouvrages de la création Ôc de la gé¬ 
nération : & afin que, s’il faut ainfi parler, 

& davantage le cemne vous plaift , nous 
commencions ovo y nous avons refolii 
de refumer nôtre reflexion dés le pre- ' 
nrier commencement des cliofes, & vous 
connoître? que Ci la création qui a bâty 
fur le néant été un grand miracle : la 
génération qui préruppofe une matière a 
été un fécond , qui n’efcpas moindre que 
le premier ; celuyvlà n’ayant été qu’un fiat, 

& celuy-çy ayant plus de termes dans le far 
cré texte. Dieu donc: Créateur tout puif- 
fant, toutbon, & tout fage au commence¬ 
ment a créé le Ciel & la terre , & la terre 
eftoit inanis & 'vacua : nous rapportons 
les mefmes paroles , parce qu’elles fouf. 
frent diverfes explications , & particulie^r 
rement celle-cy inanîs : ce feroit paffèr 
les fins que nous nous fommes propofez 
de les répéter, & nous n’ignorons pas entre 
les modernes la penfée de Helmont : mais 
nôtre vœu eft de foûmettre toutes les fa, 
cultez fuperieures de nôtre ame à obéir, 

& fuivre ce que l’Efprit faint a diélé 6c ré¬ 
vélé dans ce premier fiecle. Nous pren¬ 
drons donc ce que la verfion Françoife 
nousprefente, quieft que, inanis lignifie 
B iij 
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Libr^de fans forme , & vacua, viiide, 5 c ce premier 
mm-r- grand Ouvragca fuivi un fat, qui femble 
inmdi. tres-facile: auffi Hermès pour expliquer les 
delices, la puiffance 5 i la facilité du Créa¬ 
teur, dit , Dieu a foûric, excufèz ce ter- I 
nie qui n’eft pas commun , mais vous fça- ^ 
vez que dans la Genefe Dieu ufe quelque¬ 
fois de l’ironie ,'comme celle cyj Voicy 
Adam qui eft fait comme un de nous ; & a i 
dit. Que la nature foie faite: & une fem- t' 
me qui eft une cbofemolle & délicate, pa- ; 
rut de fa. voix ; il fe fert du nom de femme, ^ 
parce que la femme engendre en foy mef- ! 
me.-il la fuppofè molle & délicate, pour ! 
marquer la dirpofîcion de la matière: il la ï 
mec femme, pour montrer que ce premier ' 
être avoit vie , 6c étdit le principe du repos 
6 c du mouvement en foy,6c capable detout 
entreprendre, fi elle recevoir le pouvoir de 
fon Créateur. C’éft donc cette mere na¬ 
ture qui a remply le terme maf^is, ou fans 
forme, 6c comme il continue dans ce livre: 
Dieu fe réjoüifloit, voyant que fon ouvra¬ 
ge avoit déjà du mouvement ; mais il faloit | 
fatisfaire à l’autre terme'uacua j parce que | 
cette terre avec la nature , qui en étoit | 
comme la forme, feroit demeurée viiidé, 
fi ce Créateur ne l’avoit remplie de benedi- 
élion jjüfques à diverfes fois, ôc n’avoic 
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voulu & commandé ■qu’elle multipliaft, SC 
cette divine benedidion, & ce commande- 
n>entcôurutîen un moment par toute la’na- 
ture/elon la penfée des Peres de l’Eglife, &: 
remplit toute la terre : Mais comme vous 
pouvez remarquer,il femble que cette mul¬ 
tiplication , qui envelope en foy la geneta- 
tion,ait,été d’un plus grâd poids que la créa- 
tion, puis qu’elle décend par genres 6c efpe- 
ccs jufques aux individus. Voicy auflî com¬ 
me Hermès en parle ; Dieu fèul Pere, a ho¬ 
noré d’un breuvage divin la nature, & lui a 
cômandé d’être fécondé,6c il relêrra forte¬ 
ment fes mains,6c dit ; Reçois,© iàcrée ter¬ 
re ! qui dois être la merede toutes choies y 
reçois afin qu’aucune choie te manque en 
tes œuvres : puis étendant ies mains telles 
qu’elles doivent être à un Dieu , il verià 
deffus elle tout ce qüi étoit neceiTairc pour 
la multiplication des êtres. 

Vous conrioiiîèz donc bien que ces] be- 
nedidions SC ces coromandemens qui 
étoient feparez 8 c multipliez félon le gen¬ 
re 6c l’efpeee, emportent avec iby une dif¬ 
férence de génération, 6c que la terre, la i 
mer , la plante , l’oyièau , les brutes, les 
poiflbns, ont diveries voyesdans leurs gé¬ 
nérations , & que Dieu n’auroit pas mul- 
plié fes benediâions ôc ies commandemens 


porr lâi génération ^ fi toutes euffent eu 
pour objet un œuf. Nous vous renvoyons 
à l'école de tous les Philofophes orthodo¬ 
xes de tous les Saints Peres, dont tou¬ 
tes les citations rerhpliroient autant de vo-’ 
lûmes qu'il y a d’Auteurs, fi vous trouvez 
la génération uniforme de toutes chofes 
dans un ocufi 

De la génération des infeclésr, des volatils, 
des animaux terrejlres , _ 
des foijjons, 

A uparavant que d’examiner la géné¬ 
ration de l’Homme , nous voulons 
vous fuivre dans celle des infedes ^ des vo¬ 
latils , des animaux terreftres, despoiflbns, 
Sc avec autant de reprifès que vous en avez 
dans vôtre première reflexion. 

Vous avez une morale qui a dés princi¬ 
pes bien faux , vous voulez qu’une opinion 
populaire foie raifonnable ^ cela eft entiè¬ 
rement éloigné de l’Ariftocratie ^ & dans 
le peuple ou dans une opinion populaire, 
iln’y a pas de iàgeflè ny de prudence. Mais 
difons davantage, fi le peuple a les yeux 
chaffieux:pour la conduite!des affaires,il 
eft aveugle dans la', connoiffance de la na¬ 
ture, oùles plus clairs-voyans trouvent des 
difficub 
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j difficulcez qu’ils ne peuvent furmonter. 

Auffi comme vous bâtiflèz fur (cette opi- 
I nion populaire , vous demandez que fous 
^ une hypothefe, on vous accorde ce qui eft 
> en queftion : Car fi on fuppofe que la gene- 
I ration de l'homme fe fafle par les œufs, 
1 vous en conclurez tout ce qu’il vous plai¬ 
ra : Et pour former '&ôcre argument hypo- 
tetiqae vous demandez que l’on vous ac^- 
corde une propofition hypotetique univer- 
felle de la génération de tous les animaux 
i par les œufs, & vous ferez facilement ce 
' IjWogiCme ex cmcejfis. 

j Tms les dnmmx s'engendrent par les 

J œufs : l'homme efi un animal : 

* Bondi s’engendre par les œufs i 

Mais fçachez qu’un Philofophe ne prend 
paspdur accordé ce qui efi: en litige, &: que 
des prémices ridicules il fuit une conclufion 
ridicule. Nous examinerons avec vous les 
anciens Auteurs j ôc premièrement ledode 
Harvée reclame contre Vous : car il n’a pas 
dit que la génération de l’holnme le faifoit 
par le moyen d’un œuf, mais il a examiné 
la génération du poulet dans l’œuf, corn* 
rae la nature travaille incefiamment,qu’eU 
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lefêfabrique un corps: & comme dit' le 
doAeScaliger ^ elle fê forme jufques aux 
dents, aux ongles, & au moindre poil, 
qu’elle commence toutes les parties enfem- 
ble ; mais que les plus neceflaires à la vie 
paroilTent les premières , & que toutes 
viennent en leur perfedion plutôt ou plus 
tard félon leurs adions ou ufages, plus; ou 
moins neceflaires à être Amplement ou à 
mieux être, qu’elle diflère de l’art en la 
façon de travailler, pareeque l’arti/àn fait 
partie apres partie par repri/ès, mais la na¬ 
ture travaille continuellement , & tout à la 
fois : Et il adapte fon observation de la na¬ 
ture dans l’œuf pour la formation d’un 
poulet,à la nature qui forme un hpmme 
dans la matrice, & non pas que la généra¬ 
tion de l’homme foit par le moyen d’un 
œuf. 

. Vôtre fécond argument efl mal pris 
pour un Dodeur comme vous , de vouloir 
conclure du plus petit au plus grand dans 
des natures entièrement feparées d’e/pe- 
ces : if feroit recevable du plus petit de* 
gré d’une qualité , au plus grand d’une 
même qualité: comme un premier degré 
de chaleur échaufe telle matière en telle di- 
ftance ^ donc un fécond degré Je peut plus 


- fortement :*mais il ne vaut rien dans des 
fubftances ny dans leurs propriecez. Ne 
concluez donc pas du plus petit au plus 
grand : un inie«Se eft produit par un œuf, 
^ donc le feul animal parfait, l’homme doit 
être produit par un œuf: car vous pourriez 
f conclure enfuite des proprietez des infeâ;es 

i avec l’homme, & nous laiflons aux perfon- 
nes pour peu qu’elles fbient initiées en Lo. 
gique, de vous avertir de ce defaut, qui en¬ 
traîne mille erreurs : & nous trouvons cet 
enthiméme auffipeu recevable que celui- 
I cy en Morale. 

crocheteurporte un quinùl : 

> Donc un Monarque portera cent quintaux. 

Nous ne nions pas que les inlèdes s’en- 
gcndrentpardes œufs, nous n’avons pas 
befoin des expériences de Moniteur de 
Redi pour nous l’enfeigncr : nous ne nous 
arrêtons pas au changement des cheveux 
des femmes, & de l’épine du dos en fer- 
pens : nous fçavons qu’il y a allez de contes 
du temps paiTé, & que dans les fîecles prêt 
cedens, comme dans celui-cy, l’on a écrit 
des chofes fans aucune vérité. Nous te¬ 
nons encore pour vray que les irilèétes, de 
tel'lefaçon qu’ils foieiît ou produits ou en- 
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gendrez,ont leur organe & leur fexe. Nous 
ne doutons pas de la génération des vipe¬ 
reaux par les œufs, mais nous ne convenons 
pas avec vous que des infedes & plufîeurs 
animaux ne peuvent être produits par la 
corruption ou pourriture, ü ce n’eftpar 
les œufs. La vénérable antiquité ne l’a pas 
remarqué, mais elle avoue que la corrup. 
tion Scia pourriture p rod uifent des in feétes 
5 c plufieurs autres animaux, Etpourvous 
ôppofèr des autoritez plus autentiques 6 C 
plus fidèles que de Monfieur de Redî, en 
croirez-vous le grand Baille : ce precepte 
. eft tellement imprimé à l’élement de la ter¬ 
re , que même anjourd’buy elle ne cefle pas 
d’ôbeïr à Ibn Créateur : car les animaux 
partie naiflent de leurs devanciers par fuc- 
celîîon , partie font vûs’prefentement être 
produits de la terre même, & en être en¬ 
gendrez. Nous pourrions icy nous éten¬ 
dre en vousdilânt que la^rre produit les 
Cigales delà pluye & plufieurs pépites be- 
Rioles qui voltigent dans l’air : qu’elle pro^ 
duir des rats, & des grenouilles f" car vos 
Observations ne vont pas julques aux œuft 
de ces dernieres. ) Et Hannibal Roflèlius, 
perfonnage tres-doéte Sc reconnu pour 
tres-fîdel , alleure que dans les grandes 
chaleurs en Egypte , il a veu que la terre 
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après la pluyea produic en un moment deç 
J fourisen fîgrande quantité,que les campa¬ 
gnes en êtoient couvertes;, &que les an¬ 
guilles, comme il a obiervé, n’étoient pro- 
} duites que d’une matière feculente ou li- 
! mon , & qu’il eft inconteftable qu’il n’y 

i avoir ny oeuf, ny autre façon de les pro¬ 
créer , mais qu’elles êtoient immédiate- . 
ment engendrées de la terre. Ce font fes 
paroles que nous avons remifes en Fran¬ 
çois. Si vous en voulez davantage , liiez 
I Chryfoftome& Auguftin, nous avons cité 
i ces grands hommes , parce qu’ils (ont lib.i. 
grands dans l’explication du façré texte, & * 
grands Philofophcs. caf.n, 

i Etes-vous fi peu fideîs dans les conféren¬ 
ces de vôtre compagnie que de changer le 
texte & le lènsd’Hipocrate ? nous pouvons 
. bien juger qu’elles font comme des Mercu¬ 
riales luivies de Bacchanales , où chacun 
dit cequiluy plaift , pour apres en rire a 
table: car, ou vous êtes mal ieujc ou igno¬ 
rant , de luy faire dire ce qu’il n’a jamais 
penfé , & le contraire'de ce qu’il a écrir, 

I Vous voulez prouver la génération des vers 
longs &des vers larges dans nos corps par • 
les œufs qu’ils engendrent leurs fembia- 
blés par les œ ifs 5 examinons donc ce qu’il 4 - 
nous en enfeigne. J’alTtire, dit-il, que les 
C iij 




vers ou lombnls larges font engendrez 
(dans l’enfent éranc encore dans la matrice 
defamere. Et quelques lignes après ; Car 
plufieurs chofes s’engendrent dans l’enfant 
étant dans la matrice en cette forte , lors 
que du lait & du fang pourriiTant & pé- 
chant en quantité , lequel doit être doux, 
il fe fait un pus échauffé ; dans cette même 
partie, il s’engendre un animal, & les vers 
longs naiffent dernême dans le même lieu, 
Et apres les longs à la vérité engendrent, 
non pas les larges,quoy que quelques-uns 
difent qu'ils engendrent j car celuyquia 
un lombril large, fe décharge quelquefois 
par le bas ventre avec le gros excrément, 
de quelque chofê refîemblant de pCu prés 
à la femence de concombre , & difent que 
c’eftune chofeengendrée du vers oulom- 
brilj mais cesp^fonnes ne me fêmblentpas 
juger des chofes avec vérité. Vous pouvez 
donc vous corriger dans vos citations, & 
n'en pas impofer aux Auteurs , pour nepas 
furprendre l’efprit de ceux qui ne les ontpas 
familiers, ou qui n’ont pas le loifir de les 
examiner parce qu'il n’eft que trop clair 
qu’Hypocratereconnoit la produétion des 
vers dans les enfans dés le ventre de leurs 
meres, par la pourriture du fàng & du laiét 
fans œufs, qu’il confent que les longs en- 



[ geridrerît, & qu’il ne pârle pas des œufs; 
j 6c que de plus, il veut que le large foie pro- 
I duic parla pourriture & qu’il n’engendre 
! pas, qüoy que dans la déjeétion des enfansj 
■ l’on remarque quelque chofè femblable à la 
j femencede côcombre, laquelle il veut être 
I unepartie du corps du lombril large,& non 
pas une femence de ce ver , qu’il dit ne 
pouvoir engendrer pour les raifons qu’il 
allégué ^ quoyqu’en difent quelques-uns 3 
entreleiquels nous mettons vôtre Ariftote. 
Lesperfonnes véritablement fçavantes ap¬ 
prouveront ce que nous vous en difons , 
nôtre Lettre étoit.un Livre à courir par 
; leurs mains. Vous avez un Ariftote à vôtre 
j dévotion, mais qui n’eft pas corrigé : car 
nous voulons vous oppofer Ariftote à foy- 
^ même. Comment ce beau génie auroit il 
' laiiïe que les vers plats engendrent quelque 
choie femblable à la lemence de concom- 
bre ? & il fait un axiome que nul SLnimû frim\ 
exangue &làns fang .n’engendre un œuf:‘^*s‘’*i 
cequi eft tontradiéloire & formellement 
contraire à vôtre Icience des infedes & â 
vôtre citation. Mais conciliez-le airec Hy- 
pocrate , & dans le refte de nôtre Lettre, 
nous en difputerons : mais cependant faites 
reflexion qu’il ne dit. pas que ce foit un œuf, 
mais quelque chofe ièmblable à la femeqçe 


de concombre , & qu’il eft cres-facile delc ' 

concilier. 

N ous n’avons donc rien de-nouvelle dc'- 
couverte jufques icy , qui nous fafle cofl. 
noîcre quela raifon & i’experience ayenc 
rien ëcably en ce fait particulier en vôtre 
faveur. 

Reduifons dohc , s’il vous plaift, vôtre 
argument en forme, car c’eft un coup d’A¬ 
chille & d’Herculle, & formons la majeu¬ 
re , la mineure ôc la conelufion de vos pro¬ 
pres termes. 

Beux effets § deux divans , (jr d(i*x 
animaux entièrement fèmblables ydoi- 
'vent dépendre d’un meme principe. 

VinfeBe 'venu parla pourriture,.en^en" 
dre par des ceufs auffi bien que l’autre, 

Bonc fin principe agit Comme le prin- 
cip ede l’autre. 

■ Pardonnez-nous fi nous fbmmes coû^ 
traints de vous dire que nôtre fyllogirme 
n’a nulle forme , parce'qu’il n’y a dans 
aucune propofitjon le même fujet, le mê¬ 
me prëdieament, ny de terme moyen di- 
ilrilxtë , & que ce n’en eft pas l’ombre. Il 
nous 



I nous femble qu’un Logicien de crois mois 
! nous l’auroic ainfî mis. 

I Beux effets , deux vivans , deux 

i ■ maux entièrementfembUhles doivent 
. . dépendre d’un même frincipe .. 

L'infeife venu far la pourriture, dr l’in- 
fecte venu parla génération font entier 
rement fetnblahles. 

Bonc ils doivent dépendre d’un même prln-* 
cipe. 

Et la réfolution de céc argument feroit 
> facile, parce que pour vous faire grâce, 
on apporteroit cette diftindion ; Entière¬ 
ment femblables en leur produdion ou gé¬ 
nération , & en leur operation, doivent dé¬ 
pendre d’un même principe, çoncedo. En¬ 
tièrement femblables en leur operation doi; 
vent dépendre d’un même principe , nego. 
L’on diftingueroit enfuite la mineure èc la 
\ conclufîon , Sc ainfî les preuves que vous 
I apportez à pofieriori font de nulle valeur, 

[ & n’ont aucun poids. Ne fçavez-vous pas 

' qu’il y a des caufès analogues & des caufes 
univoques qui font un même effet, ôc prin¬ 
cipalement en des produdions imparfait 
D 
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tes, comme font les infeéles, & que ces in* " 
fedes produits engendrent , vegetent & ^ 
fe nourriffent de la même fa<sOn ^ puis qu’ils ^ 
o»c les parties, les organes, l’ame & les fa. : 
culteziêmblables, fie qu’autrement ils ne ) 
feroient ny vers, ny mouches, ny puces, ny ' 
grenouilles. ^ 

Quelle penfée auriez-vous fi on argu- , 
mentoit contre vous ainfi ? Les animaux ; 
qui ont une même fin naturelle , .ont un i 
même origine , commencement ou géné¬ 
ration naturelle ; Mais vous fié la jument 
avez une même fin naturelle ^ félon le Sage, 
l’homme meurt comme la jument j donc 
vous avez une même origine, commence¬ 
ment ou génération naturelle. Nous vous ; 
àfiurons que vous ne trouveriez pas cette 
Gonclufion en vôtre fkveur , & que vous 
vous examineriez devant que-i’accorder. 

Peut être que n’ayant pas trouvé la dé¬ 
finition delà caufè en genfiral dans vôtre 
Ariftote , vous n’avez feeu .ce que c’eft , fie 
parconfequent, vous n’avez pu diftinguer 
ce qui n’étoit pas défini : Nous vous le par- 
donnons , mais nous fbmtnes furpris de ce 
que vous ne noos l’avez pas demandée 
quand vous étiez fur les bancs denôtre Uni’ 
verficc, ou que pendant vos cours d’étude 
& vos aétes, nous avonsTuppofe que vous 




aviez Iâ C<înnoiiIance de vos pçÿmieps'Jjriit^ 
cipesj puifque donç il fauc charicablemenr, 
comme vôtre ancien confrère, car le Do- 
âoratnous rend tous égaux, vous corriger 
de l’erreur où vous êtes , après qu’Ariftore 
n’a rien défini de la çaufe, quoy qu’il en aie 
connu les dilFerences ; nous vous dirons, 
fans examiner la définition de S. Thomas, 
oufon petit œiivre trente éc unième, njvhyf. 
fonfeca, nous vous dironsavee Suarés que 
la caulèefl: un principe par foy,ipfiuant l’c . meûfh. 
tre dans un autre. Nous né voulons pas'^'».?’^* 
reprendre les deux Dodeurs précédons, 
parce que leurs définitions bien inrerpre- mnaph. 
tées font fidèles. Mais vous demandez une 
connoiffance plus intelligible, 6c la de;-nie- 
revoiis fatisfera ,laquelleenvelope l’une ôf 
l’autre caulê analogue & univoque, & le 
moyen cornrpe elle agit. Nous ne l’expli¬ 
querons pas , parce qu’un Doéteurdoiten* 
tendre les termes des Pfailofopbes. 

Une'erreur efi: toujours fuiyie d’une fé¬ 
condé faute , car en quatre de vos lignes, 
vous affurez que la génération oufon prin- , 
cipe ne fe Conduit point par la difpofition 
-de la matière, & dans les mêmes quatre li- ,. • 
gnes, vous concluez que ficelleeft commo¬ 
de, elle fuit le principe de'la génération 5 fi 
elle eft incommode , elle fait naître des 
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monftres. N’êtes-vous pas confus, & n‘ê-' 
tes-vous pas contraint de reconnoîcre que 
Taârif agit félon que le paffif fe trouve dif- 
pofe? 

Nous parlerons cy-apres des âmes des 
infèdles , & des œufs , écde leurmatierei 
mais fouffrez cecy en pafTant, que comme 
vous dites que ces œufs engendrez de la 
pourriture font trop petits pour paroîtreà 
nos yeux, comme les infêdles qui voltigent 
dans l’air , nous ne pouvons vous croire, 
quand vous aflurez que vous en avez déjà 
découvert quelques-uns ^ car fi vous ne 
lifez pas fidèlement les Auteurs, comment 
voulez-vous par un microfcope,fi fidel qu’il 
foit, que nous vous croyons ? & nous nous 
relTouvenons bien que vous avez les yeux 
trop enfoncez dans l’orbite , & dont l’hu¬ 
meur aqueufe, noirâtre, de diverfe couleur, 
vous peut tromper. 

Il ne faut pas remuer ciel & terre pour 
expliquer la génération d’une puce , nous 
voulons vous épargner une fi grande peines 
iib. ï. retournez feulement à Ariftote, vous lirez 
hifior. jçj puces font engendrées de la très pe- 
pourriture,ou de la plus petite ou der¬ 
nière des pourritures , & par confequent 
fans œufs, & ainfi les autres petits animaux 
qui incommodent jufques aux oyféaux,& en 
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parcourant ce Livre, vous tomberez dans 
l’étonnement avec les Sages , qui abîmez 
dans l’examen du néant , reconnoifTanc 
dans un Ci petit animal, ou encore dans ûrî 
plus petit , qui ne feroit qu’un atome ce 
femble , un fi bel ordre de la nature , ont 
donné ce témoignage à la vérité, que Dieu, 
eft également puiflànt,également admira, 
ble, également adorable dans les tres-peti* 
tes choies & dans les très-grandes. 

Vôtrefentimentefi: délicat, quand vous 
dites, que vous aimez mieux être un Sage 
ignorant qu’un Philofophe rêveur 5 nous 
vous aflurons qu’il n’y a peribnne de bon 
fês qui veille vous fuivre,& vous ne le ferez 
jamais recevoirpour une verité:car un Sage 
ne peut être ignorant, ny un vray Pliilofo- 
phe rêveur j ce font des adjeétifs qui ne 
conviennent pas à leurs fubftantifs : mais 
fuivez nôtre confeil, mariez le Sage avec 
le Philofophe, l’ignorant avec le rêveur, & 
dans cette petite concordance faite cette 
refolution, que vous aimeriez mieux être 
un fage Philofophe qu’un ignorant rêveur. 

Ne doutez point que nous ne fommes 
pascontens de vôtre réponie, & après que 
vous déclarez,& que vous avoüez que vous 
nefçavez rien au delà pour leprefent, nous 
vous donnons un peu de relâche. 
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DES OE V E S. 

V OUS devez fçavoir qu’un véritable 
Philofophe, quand il veut; enfeigner 
quelque fcienee, il ne fe peut fervir que de 
la définition du fujét , de la divifion & du ' 
fyllogifme ; ce dernier fupofe la connoif, ; 
fânce des deux autres, parce qu’ils font la 
matière de fes argumens : mais vous vous , 
êtes lî oublié de cette pratique abfolument ' 
neceflairc,quc vôtre-Lettre n’eft qu’un ca^ 
Jhos, & que J’on pourroit y fqufcrire ce 
qu’un premier perfoUnage de ce fîecle, & ' 
en dignité, & en fcience, prit lia peine de ; 
mettre de la main à la fin d’un Ouvragé ^ 
qui luy étoit dédié , & que Tort luy en. 
voyoit dé plus de trois cens lieues. Fiatlux-., . 
qu’il vienne & qU’il parle; car vous ne nous 
donnez aucune définition , ny aucune di- 
'vifîon de l’œuf : - nous ne demandons pas 
une définition Metaphyfique, ny fi vous 
• voulez une Phy fique exaéte, mais au moins 
une medicale , pareille à celle que du Lau¬ 
rent apporte de l’os , laquelle fe fait par 
fes caules : à cette condition que pour k 
forraelle,nous nous contenterons dé la for¬ 
me accidentelle. Mais puis qu’il eft trop 
tard de vouien avertir, foulFrez que par la 




j <Jivifîoo des parties intégrantes qui le dom- 
pofent^ nous nous en expliquions autant 
■que l’anatomienous ra.fait.connoître. 

La pouleeft un animal domeftique ^ la*- 
quel le engendre par les œufs, & par CGnJfèi 
! qiient a un ovaire & ièsrefervQirs,& cami 
' me elle -fe prefente le plus commodément, 
nous la prendrons pour le fujet de nôtre 
petite anatomie. Il la faut coucher fur le 
dos étant morte , & commencer à ouvrir 
foa ventre avec le biftoris courbe , com¬ 
mençant proche de l’anus, & fai/ântvôcre 
incifion jufqu’d l’os qui reprefentfi le lier-, 
num ,coupant le mufcléqui par fà figurera 
fa fituation répondâapeÀoral, Sc par foa 
I aéljon puis qu’il meut l’atle ; & au collé 
gauche , vous trouverez enfermé dans la 
duplicaturcdu péritoine , la pierriere > que 
Je commun nomme juzier , il y aplufieurs 
remarques à faire : mais puifque cela n’efl 
pas de nôtre dcffein , paflbns outre. Vous 
oblèrverezauffi un ligamen Iarge,qiiicôm* 
mence depuis le diaphragme & s’étend en 
longjii/ques à l’anus,& ainfî fdpareen deux 
en longueur les cavitez de ce péritoine, en 
parties latérales droites & gauches, 6û en* 
fuite ce péritoine en velope toutes les par¬ 
ties contenues dans le bas ventre,lefquelles 
étans rcnverfêes fur,le vc-ntre moyen-dé la 



poule,, ou feparées, vous voyez les intellins, 
;que vous reJeverez ou feparerez adroite¬ 
ment fans toucher au foye 5 parce que tou. 
tes ces parties ne font pas de nôtre (pecula. 
tion. Ces parties retirées , vous trouverez 
le foye dans là lîtuation naturelle , placé 
fous le diaphragme , & qui occupe Tun & 
l’autre hypochondre , & dellous là partie 
cave,vous remarquerez un grand chift, fait 
d’une membrane feule , tres-delicate , qui 
cnvelope des jaunes d’œufs de toutes grof. 
feurs , Sc cela eft forcement attaché aux 
lombes de la poule fur les os, comme lî ce 
chift étoic encore de la duplicacure ou pro- 
dudion du péritoine. Ce grand chift s’é¬ 
tend en pointe à la figure d’une poire , & 
dans ce petit écrecilTement, ou comme un 
entonnoir, vous trouverez un autre chift, 
qui reprefente en la matière qu’il contient, 
comme un de ces jaunes d’œufs, mais qui 
n’en a pas la figureny la membrane ) car 
ceux-cy ont la membrane tres-déliée , & 
ce refcrvoir ou chift l’a épaiire,dure & dou¬ 
ble. Vous obferverez aullî, que les jaunes 
d’œufs font par delTus leurs membranes,tif- 
fus de petites veines ou petits vailTeaux qui 
forcent du foye, & continuant vôtre obfer- 
vation , vous trouverez que ces chifts où 
font ces jaunes d’œufs, fe déchargent par 





de petits conduits,de la matierejaune qu’ils 
renferment dans ce chift que nous vous^ 
avons fait remarquer. Quand vous ferez 
donc décendu à l’étrécüTement de ce 
grand chift -, vous renco ntrerez un inte- 
ftin continu à la pointe de ce chift , & qui 
continue fa cavité , à proportion com¬ 
me l’inteftin duodénum au deiTous du 
pylore du ventricule à l’homme , cet¬ 
te façon d’inteftin à trois membranes, 
àullî eft-il fort épais, dur, cave, qui fe di¬ 
late facilement jufques à y paiTer deux 
doigts : il a auftî des plis ou rides en dedans, 
& eft toûjours lubrifié par une humeur len¬ 
te & vifqueufe « il eft long à peu prés de de- 
my pied, félon la grandeur de là poule, 6 c 
ce canal finit entre l’inteftin rei^um de la 
poule 8c l'os du croupion , & a fon ouver¬ 
ture particulière, pour fe décharger en cet 
endroit', feparée du reBum dans ce canal 
bu inteftin ou ovaire, vous y trouverez fé¬ 
lon fon âge ou l’heure que vous ferez vôtre 
dilTeclion des petits oeufs, huit, dix, plus 
ou moins, couchez le long de ce canal, 
gros comme des grains des grapes des rai- 
fins, que nous appelons en nôtre Langue¬ 
doc, du gros rtiarroquin , ou bien du gros 
mufcat. Ces petits œufs ont'leur coquille 
àlTez dure pour leur grandeur, 8c à l’une de 



leurs extrémitez ils ont une petite tumeur 
grofle comme un grain de rapilirum ou 
moutarde, qui eft un orifice, qui par un 
petit conduit fe communique à ce refer- 
voir, qui eft dans l’entonnoir de ce grand 
premier chift où font les jaunes d’œufs, & 
qui fe déchargent comme nous avons dit, 
dans cerefervoir. Maintenant ouvrons ces 
petits oeufs, car pour l’œuf parfait dont la 
poule eft prefte de fe décharger, nous n’en 
parlerons pas particulièrement, mais re¬ 
tournons a ces petits œufs, fi vous les ou¬ 
vrez , vous les trouverez en trois difpofi- 
tions differentes dans quelques^-uns vous 
ne trouverez qu’une eau cTaire nullement 
glaireufê ; dans d’autres vous trouverez 
l’eau glaireufe, quelquefois trouble, épaiffe 
comme ce que nous appelons le petit laift 
aux œufs frais que l’on fait cuire .molets: 
quelquesfois fimplement glaireufe. Dans 
les premiers où il n’y a qu’une eau pure¬ 
ment claire, il n’y a pas de jaune, mais bien 
ce que nous appelons le germe de l’œuf: 
dans ceuxoù i%àu eft trouble, blanchâtre, 
il n’y a pas encore de jaune', mais le germe: 
ëc dans ceux ou l’eau eft' glaireufe, claire, 
il y a le gèrme , & au milieu de l’œuf un 
jaune pâle , qui groffit à' proportion de 
, J’œuf, ôc croiftànt en quantité, fe charge 






de plus haute couleur jaune, recevant ce 
dont il fe groffit par J’extrémité où eft: l’o¬ 
rifice, gros comme un grain de moutarde, 
moyennant un petit canal qui .communi¬ 
que au refervoir qui eft dans le grand chift. 
Voicy donc une anatomie qu’un® chacun 
peut faire, cheÿ iôy, & nous reprendre har¬ 
diment, fi nous ne dilbns pas la veritç , & 
c’eft ce que vous deviez fair eavant qued’é* 
crire de la,génération par les œufs. Mais 
pafions plus avant &'examinons la vipere, 
qui engendre auffî par les œufs, puirque 
nous,en,avons fait pfufîeurs fois l’examen. 

.L,a vipere.,,comme les,autres ferpens, 
s’engendre parles ceufsj f^'pouràvoir la fa- 
çisfadlioa de les examiner , ü faut ouvrir 
pl.ufieurs viperçs depuis la fin du mois de 
May jufque.s.au çom|Tiencement d’Aouft, 
car dans çe temps les jeunes & les vieilles 
éngendren.t. Ouvrant donc les viperes de¬ 
puis le haut du ventre, ç’eft à dire, prçs la 
région du foye, jufques i leur umbilic, la 
première partie qui fé prefente à vos yeux 
eft un long canal PP inteftin tiflii de deux 
membranes., au travers defquelles/ans les 
Quyrir, vous remarquez les ceufs difpofèz 
de long l’un après 4’autre, & quelquefois fi 
prefiez, qu’en.le touchant parieurs extrë- 
mitez, ils font adherans enfémble, non pas 


tous , mais deux, quelquefois trois’:.ces 
œufs au commencement, font envelopez 
d’une membrane épaiflè, mais molle : & 
ayant ouvert ce canal, & ouvrant les œufs, 
à commencer par celuy qui eft le plus prés 
du foye, parce qu’il y en a ordinairement 
douze ou quinze, & nous en avons’compté 
jufques à vingt deux, il n’eft remply que 
d’une humeur aqueufe , non pas glaircuÆ, 
avec un petit point,comme on pourroit 
faire avec le bec d’une plume, qui eft rou¬ 
ge & plus rouge que le lang artériel, & le 
refte de la liqueur eft noirâtre & trouble, 
il eft de même des quatre à cinq premiers: 
apres vous en trouverez encore quatre â 
cinq ou il n’y a plus ce point rouge, mais 
un petit fil noir comme d’un petit trait de 
plume, &c la liqueur eft encore trouble:dans 
les derniers, ce petit trait noir vous repre- 
fente un petit vipereau , mais tres-délié, 
toutefois formé , ôc la liqueur noirâtre, 
claire. Ouvrez des viperes plus avancées 
dans la génération , vous rencontrerez 
dans le canal, depuis la partie fuperieure 
jufques à l’autre extrémité, des o-ufs par< 
faits avec leur coquille,dure, la membra“ 
ne s’étant épaiflîe & endurcie : ouvrez ces 
œufs, vous trouverez dans les fuperieurs 
un très-petit ver noir, qui eft le vipereau, & 






le refte rempli de liqueur noire /mais clai¬ 
re , fans vifeofîté , & décendant vous les 
verrez à proportion plus formez , jufques- 
là que dans les derniers le vipereau eft en. 
tierement formé , vivant & le mouvant, la 
coque dure comme les œufs des oyfèaux, Bc 
la liqueur noire /ans être vifqueu/è,} mais 
en tel temps que vous les ouvriez , vous n’y 
trouverez pas de jaune au milieu , comme 
dans ceux des poulets ou volatiles, n’y aulîi 
d'eau glaireufe. 

Nous pourrions vous rapporter l’ob/èr- 
vation des animaux qui ont des coquilles 
qui les couvrent comme les écrevifles, lef-' 
quelles portent âu commencement leurs 
5 œufs dans leur ventre, & les pou/Tent de¬ 
hors par un petit pertuis qui eft entre leur 
queue & le ventre, & qui n’eft fenfible que 
lors qu’elles les pouflènt dehors, & que 
î quand ils font dans le ventre, il ne paroift 
aucune liqueur de diver/è nature •, mais 

I l quand ils font placez dehors, & que la na. 
tare commence à travailler à la formation, 
ils fe troublent , Sc montrent une diverfe 
fubftance dans la liqueur qu’ils enferment, 
l’une blanche, l’autre plus noire ; & enfin, 
la! petite écrevifle paroift, qui rompant 
l’œuf, demeure long-temps fti^enduë fous 
Je ventre de fa mere, jufques à ce qu’étant . 
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afTez grande ou trop pefante, elle s’en fe- 
pare. 

Nous ne vous parlerons pas despoilTons 
& des inférés, parce que les obfervacions 
que nous en avons faites pour nôtre diver- i 
tillèment vous jfatigueroient, peut-être en , 
les lifant : contentons-nous de ces trois i 
exemples, & examinons les mouvemens de ; 
la nature, & concilions-nous les Auteurs, • 
& apres nous conclurons pour l’homme, | 

Ileft inconteftableque ces petites bou- ' 
Jettes ou globes jaunes,qui font fpus lefoye 
de la poule, ne font pas des œufs 5, que ce 
n’eft qu’un aliment dü poulet dans î’œufj^ 
& qu’il n’en reçoit qu’à proportidn qu’il en 
a befoin. l’œuf fe forme dans ce ca¬ 
nal que nous avons marqué, où ils fe trou¬ 
vent petits. Que pour et re féconds, il 
faut avant que d’être clos, que la poule 
ait eula connoilTancé du coq.. Que l’eau 
ou la liqueur qui environne le jaune de 
l’œuf, ne vient pas glaireufe , qu’aprés que 
l’œufeft un peu gros, ce qui fe fait quand 
la faculté formatrice commence à travail¬ 
ler fur le germe de l’œuf, Q^ dans ce ' 
germe eft l’eforit de vie. Qj^ ce germe avec 
la glaire eft la matière du corps du poulet. 
Q^ ceux qui font dans ce conduit trou¬ 
bles comme le petit laid, que nous avons 
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noté, font ceüx qui ont receu la femence 
du mâle, 6c les autres non. Que félon ce- 
c y, l’on trouve que quand la poule couve 
les œufs, il,y en a quelques-uns qui ne pro- 
duifent pas le poulet. Q^e la coquille ne 
s’endurcit fur la fin , que pour conferver 
l’efprit de vie dans l’cfeuf, quand la poule 
s’en décharge, auflî la moindre ouverture 
à cette coquille , qui pénétré jufques à la 
glaire, empêche la génération du poulet. 
Que les Serpens, les viperes, & autres plus 
imparfaitss , n’ont pas des relervoirs de 
nourriture pour leurs, petits dans leurs 
œufs. l’eau ou liqueur ne devenant 
pas glaireulè ne s’endurcit pas au feu. Que 
i leurs œeufs n’ayant la coquille dure, que 
quand elles font prêtes de s’en décharger, 
l’on peut dire qu’elles font ovipares comme 
les couleuvres, & vivipares, puifque le vi¬ 
pereau eft formé dans l’œuf, étant enco¬ 
re dans le ventre delà mere vipere. Que la 
génération des animaux qui font couverts 
de cartilages ou coquilles , eft encore plus 
differente , mais en quelque façon plus 
parfaite que celle dès ferpens. Et après 
toutes ces confideràtiohs, il eft facile de 
conclure, que la génération des animaux, 
plus parfaits eft encore plus parfaite , & 
quecelle de l’homme eft d'autant plus ex- 
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celîente ,'qu'il eft plus noble que tous les 
animaux eniêmble: & dans fa création,qui 
eft un oeuvre particulier de la Divinité, fé¬ 
lon que l’on lit dans le confeil que Dieu 
avoir avec foy-même : Faifons l’homme i 
e4”î. image &c femblance j & dans cette 

particulière benedidion qu’il luy donna, 
& ce grand domaine fur tous lesanimauxj 
& enn^n puifque Dieu travailla de fes mains 
Gtmf. pour le former du limon de la terre, & in- 
fj)ira en fa face un fouffle de vie. 

Nous lailTons la convidion manifefte 
auxperfonnes qui ont fait, veu, ou leu l’a¬ 
natomie, s’il y a aucune conftrudion de 
parties femblables entre les poules, les 
ferpens, les infedes, les poiflbns Sc l’hom- 
’jtrifi. me ; avant que d’en prouver davantage, 
nous ferons contents fur cette queftion de 
edpfu' vous noter les fêntimcns d’Ariflote, les ani¬ 
maux les plus parfaits engendrent leurs pe- 
tits achevés en toute qualité;& dans le mê- 
me livre,les œufs des poilTons & des oyfeaux 
font inféconds, fi le mâle n’y a verfé fa 
g‘»- femence, & la nature met la matière del’a- 
nimal dans l’œuf enfemble, avec affez de 
Idem nourriture pour le faire croître. Et les ani- 
W.i. maux vivipares ( comme font les viperes ) 
produifent dedans foy & dehors foy l’ani- 

io.itf mal. Et les animaux cartilagineux engen¬ 
drent 
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tirent dans foy des obafs, St apres auffi-tôc 
ils produifent l’animal dehors. Mais quand 
il parle delà génération de l’homme, com¬ 
me il convient avec nos Auteurs, dans le 
mélange des femences de l’un & l’autre fe- 
xe, & de la conftitution des parties, ce fe- 
roit faire un gros Livre d’une Lettre,per. 
dre le temps dans des citations inutiles. 
Nous avons aiiflî raporté ces paflages d’A- 
riftote pour deux fins , afin que vous con- 
noiflîez la diverfité dans la génération de 
l’homme & delà poule , Sc que vous voyez 
que dés le fiecle d’Ariftote, l’on faifoit des 
dÜTedions comrrie nous avons fait, ôc que 
leiir connoilTance ne diffère en rien , à ce 
que nôtre curiofité nous a fait rechercher. 
Nousajoûterons quelque choie de plus, 6c 
qui n’eft pas fans fondement , que Dieu<?c««A 
Créateur commande aux eauës deproduire 
le reptile d’ame vivante ( font les poillons ) 
v: le volatile furla terre:fous le Firmament 
du Ciel (font les oÿfeaux) c’eft un lèul com¬ 
mandement , aufli c’eft une même façon 
d’engendrer, à fçavoir par les œufs *, ce qui 
lêur eft propre, St non pas à l'homme: c’eft 
pourquoy les anciens Hebreux appeloient 
cette produdiôn & génération des eauës 
d’un nom commun, Scerem, pour les poih 
fons & tes oyfea«X5parce que,s’il faut ache- 


ver de dire nôtre penfée, l’Ecriture fainre 
fèmblenous infînuer que les oyfeaux & les 
poiflbns font feulement formez de l’cau:car 
l’eau a une humeur &c une vapeur j par l’hu¬ 
meur , elle a proximité avec les poiiTons 5 
par la vapeur, avec les oyfeaux y & pour fi¬ 
nir, vous remarquerez qu’il y a des poiflbns 
volans, & des oyfeaux qui nagent fous les 
eau CS. 

D£ LA génération 
de l’Homme. 

S I nous avons voulu aporter l’anatomie 
de la poule , il faut auiîî montrer fidè¬ 
lement celle de la matrice delà femme;afin 
que vous voyez plus clairement la grande 
différence , quela femme n’engendre pas 
par des œufs, & que la matrice n’eft pas un 
ovaire. Vous citez Fallope, du Laurent, 
Riolan,Bartholin,Vefale, Veflinge 5 mais 
puis que vous les faites tous croyables ar¬ 
rêtons-nous à ce qu’en dit du Laurent, 
car il eft exad , & les autres ne luy difpu- 
tent rien /fur ce chapitre 5 mais cepen¬ 
dant , vous n’avez pas lû Veflinge , par¬ 
ce qu’il n’efl: aucunement de vôtre opi¬ 
nion : toutesfois vous le faites parler avec 
les autres en vôtre faveur. Nous ne ra- 



porterons que ce qui fera necefîaire , cap 
nous n’avons pas entrepris d’êcre copi¬ 
ées. Leurs vaifTeaux ( en parlant des fem- 
mes ) font quatre comme aux hommes, 
deux veines & autant d’arteres : l’origine 
defquels eQ femblable en tons les deux fe- 
xes. De ces quatre vaiiïèauxpréparans en 
nailTent deux nommez porteurs ou éjacula- 
toires. Or leurinlèrtion eft fort belle, car 
ils ne fe perdent pas tout à fait, comme 
croyent tous les Anatomiftes , aux cornes 
delà macricej mais ils fe divifent comme en 
deux rameaux, defquels le plus gros 8 c plus 
çourt efl: porté aux cptez 6 c parties plu? 
éminentes de la matrice, que l’on appelle 
les cornes : l’autre plus étroit &plus long, 
décendantpar les cotez du corps delà ma¬ 
trice entre les membranes , fe termine au 
bout de l’orifice interne , ou bien au com¬ 
mencement du col de la matrice. Par ce 
premier-là , les femmes non enceintes,font 
éjaculation de leur femence au fond de la 
matrice ; 6 c par ce dernier, Iprs qué’tant 
grolTes leur matrice eft fermée, elle la ver- 
fent au col d’icelle. Or eft-il qu’elle ne peut 
être retenue là-dedans fans danger , cap 
hors de fès vaifTeaux , fi elle n’eft conceuë, 
ellefe putréfié incontinent, 6c prend la na¬ 
ture deveninXes tedicnies des femm.es diif- 
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ferent en /ubftance, parce qu’ils font plus 
; mois & pleins de force petites velîîes , qui 

s’entretiennent en façon prefque d’un 
corps variqueux , ils ont été faits par la 
nature, pour cuire & élaborer la femence: 
;; car les femmes,quoy que les peripateticiens 

I vueillent dire, jettent une femence prolifi- 

[ que & fécondé ,auffi bien que les hommes, 

^ cUp.ii. mais plifs froide. Finalement,fe prêfentela 
; derniere partie qui eft la plus noble de tou¬ 

tes , ordonnée pour recevoir & concevoir 
la femence,& pour la contenir & la fomen-' 
ter pour la procréation du fœtus,nous l’ap¬ 
pelons le fond ou le corps de la matrice, 
dans lequel l’embrion vit , fe nourrit & 
prend accroiffement. Aux deux cotez de 
ce fond paroiffent deux apophyfes & émi¬ 
nences , qui inclinent quelque peu vers les 
îles , lefquels aux brutes reflemblentaux 
bouts des mammelles,le vulguaireles nom¬ 
me cornes ^ c’eft en ces apophyfes lefquel- 
les ne font pas fi aparentes aux femmes 
qu’aux brutes, que la femme décharge la 
femence , parce que les vaifleaux ejacula- 
ch.ip.ii. toires aboutifient en icelles. Mais pour dire 
vray, elles ne paroifient qu’aux bêtes , & 
principalement aux brebis , chèvres & va¬ 
ches. Il eft bien vray que les cotez de la 
matrice de la femme, à l’endroit où lê ter*’ 


minent les vaiffeaux éjaculatoires , font 
quelque peu plus relevez , mais ils ne ref- 
fêmblent nullement à des cornes, ny aux 
apophyfes mammillaires. Voicy ce que 
nous avons jugé à propos de retirer de du 
Laurent. 

Ce feroit perdre le temps que d’oppofcr 
toutes ces parties à celles de la poule ^ pour, 
vous montrer qu’elles font diflernblables 
en toutes façons , fans compter celles que 
nous taifons', pour éviter autant que nous 
pouvons la proxilitéde difcours; mais ce 
‘ qui nous a contraints d’aporter une fi lon¬ 
gue citation,c’eft; qu’elle eft neceffaire pour 
l’écIairciiTement de cette matière , remet¬ 
tons-nous donc fur nos voyes. Vous vou¬ 
lez que les gros poifiTons qui engendrent 
dans eux foit toujours par le moyen d’un 
œuf. Vous n’avez pas vu comme nous, & 
ceux qui vont à la pêche de la baleine, le 
membre génital de ce poiffon monftreux 
pour fa grandeur, la feule veuë vous dé- 
rromperoir ; mais ayons recours à l’autori¬ 
té. Ambroiiè. Dieu n’a pas de peine dans 
I les grandes chofes, & ne fe rebute pas dans 
' les plus petites : en un moment des efpeces 
innombrables de poiilons parurent , dont 
les uns engendrent des œufs , les autres 
poufiTent hors de leurs corps leurs fœtus vi- 
F ii] 
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vans. Ec entre ceins: cy , il nomme la ba¬ 
leine, le dauphin &c plufieurs autres : 6cne 
voyez-vous pas fou vent devant vôtre porte 
le marfoüin ôc les rekiens , qui font les 
vrais chiens de mer, ils engendrent fans 
oeufs , & dans le ventre des derniers, on 
trouve fouvent des petits tous formez qui 
font tres-delicats à manger. 

Quand Malpighi aii'roit vu un poulet 
dans l’oeaf, cela ne conclud rien pour vous; 
car il efl naturel qu’un poulet' foit dans un 
oeuf ; vous ajoutez devant qu’il foie couvé; 
Quel grand miracle trouvez-vous qu’une 
poule pour quelque empêchement garde 
dans fon pvaire long temps un œuf ? Et 
puis quhl efl: vrayque l’œuf a en fpy la fe- 
mence Sc la nourriture propre pour le pou¬ 
let : dans ce retardement, la chaleurnatu- 
relie de la poule, qui fournifToit de lieu par 
fon ovaire , a pu par fa fomentation fufeh 
ter la nature dans cet œuf pour la for¬ 
mation du poulet, 6c apres s’en décharger. 
La chaleur agilTant plus fortement que 
quand elle les couve : ôc davantage une 
chaleur externe comme d’un four, ou des 
cendres bien proportionnées Sc bien ré¬ 
glées, fait éclore les œufs fans miracle: cela 
ne valoir pas la peine d’en écrire à l’Açade- 
d’Angleterre.^ 


Vous retournez toujours à Hypocraté 
& à Galien , comme à deux cautions qui 
répondent de vous } il faut les faire parler 
enfemble, -& Içavoir fi pour un œuf ils ne 
vous refulèront pas. Vous alléguez que le^'^** 
I premier enfeigne, que dans les premiers fix^p^’,;, 
jours de la formation de l’enfant, il éroic 
femblableà un'œuf : vous prétendez que 
Ton fîdel interprète Galien,foit dans le mê¬ 
me efprir. Nous allons les confulter t mais 
auparavant remerciez la Divine Providen- 
ce, de vous avoir fait Laïque &:non pas 
Clerc , parce que vous auriez peut-être 
prêché l’héréfie, en confondant ce qui eft 
de même nature, avec ce quieUdéfeni- 
I blablenature. Ne fçavez-vous pas qu’un 
iota G rec fur ce terme de femblable ou me-, 
me nature, avec l’admiration de tout l’Uni¬ 
vers , comme parle Auguftin , a empoi- 
fonné prefque tout le monde de l’héréfie 
d’Ariusï 

Hypocraté nous fait une hiftoirejaquel- 
le nous voulons bien vous raporter au long. 

Une femme qui nous étoit familière, avoit " 
uneMoulbergos qui avoit de l’efprit : nous 
difons ce nom Moufoergos , parce que 
quelques uns veulent qu’il lignifie une fem¬ 
me qui joue de la harpe ; mais comme il le 
répété aulîi- tôt après, nous aimons mieux 
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füivire ia plus proDable veriion , qui veut 
que ce Toit le nom d’une domeftique : auffi 
eft-il compofé, car il fignifie l’œuvre d’une 
mufe,laquelle aimoità converfer avec les 
hommes , &c qu’il n’étoit pas bien féant 
qu’elle devine grolTe, pour ne pas parcîcre 
être défi vile condition : elle avoir entendu 
ce dont les femmes ont coûtume de s’en¬ 
tretenir ^ que fi une femme doit devenir 
grofie, que la femence demeufe dedans, & 
qu’elle ne/brt pas dehors j ce qu’ayant en¬ 
tendu & bien conceu, elle lerefervoit en fa 
mémoire : & un jour s’êtant aperçue que 
la femence n’êtoit pas forrie , elle en fait 
confidence à là maîtrelTe, laquelle me vient 
trouver avec elle, & après les avoir exami¬ 
nées , je luy ay commandé de fauter fur la 
terre, ce qu’ayant fait fept fois, la femence 
( qu’il appelle geniture ) coule à terre, avec j 
un petit bruitce que voyant, elle tombe 
en admiration : & pour moy jevôus rap- 
porteray comme elle étoit. Si quelqu’un 
croit de tous cotez la coquille d’un oeuf 
crud, dans lequel au travers delà membra¬ 
ne intérieure, l’on voit une humeur claire 
contenue, à peu prés de cette façonpour 
le dire en un mot, étoit cette liqueur, ou- 
tre qu’elle étoit rouge & ronde û cæt.Voi- 
çy l’hilloire de ce germe de fix jours, vpu- 
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lez-ŸOUsétre convaincu par Hyppocrace 
que ce n’eft qu’une fîmilitude/mais qu’il ne 
prétend pas qu’un homme Teic engendré 
d’un ceuf : lifez^dans ce livre en diveriès re- 
priïês, J’oyfeau croift dans l’œuf, Sc eft di, 
ui/igué en Tes membranes entièrement de 
la même & femblabie façon que l’enfantj 
comme j’ay déjà dit Et après, l’oyfèau 
naît du jaune de l’œuf en cette façon ,6c;au 
délTous. Or royfeau eft procréé du jaune 
de l’œuf, êc ce qui eft le blanc de l’œuf 
Contient faîiment. Par ces citations l’on 
Voit comme en plein midy, que ce n’eft 
qu’une comparaifon j parce que dans l’hi- 
«oire dej la Servante i il compare legermë 
pour l’enfant, à l’oeuf de l’oyfeau 5 & dans 
•iâlôiteil fait comparaifonde la^generatioa 
de l’oy feau à celle de l’enfant. Mais le vou*- 
léÉ vcKïs plus clairement’, dans lemefme 
livre - Si quelqu’un met fous deux ou plu- 
iîèurs poules, vingt œufs ou plus pour les 
faire éclore, & que commençant dés le 
fécond jour, chaque jour jufques au derniet 
quela coquille de lœ’uf fe rompt pour laif- 
1èr fortir le poulet, il en retire un de deC- 
fous la poule & le cafte, 8c qu’il l’examine 
diligemment, il trouvera que tout fera fait 
comme je l’ay dit. Si toutesfois il étoit per- 
inis -de, faire comparaifon de la nature de 


Toyleau avec la nature humaine, ce font les 
termes de ce Livre : mais prouvons davan. 
tage 5 dans ce Livre il dit que la membra¬ 
ne qui envelope l’embrion , eft comme la 
croûte du pain cuir, & apres il dit que l’en¬ 
fant eft comme un arbre,voulez-vous donc 
que ce foie un pain, un arbre, un œuf ? Et 
Haruée n’a faitfon Livre que fur ee^paftage 
d’Hypocrate , parce qu’il a voulu exami- 
ner comme fe produit le poulet dans l’oeuf, 
& non pas qu’il dife qüe l’homme foit en- 
gendre d’un œuf. Voulez-vous fuivre Ga- 
:Iien, il compare agréablement l’homme à 
Ja plante, ôc l’appelle, fuivant fon explica¬ 
tion une plante triple. Il explique l’hiftoi- 
re de la conception de fîx jours, dont s’eft 
déchargée cette Moufbergos, mais il fe fert 
de l’œuf pour une petite comparaifon. 

Nous pourrions ajouter , que ce Livre 
femble n être pas d’Hypocrate , mais de 
;de Polybus fon difciple. Galien en a dou¬ 
té , & il y a bien du vrai-femblable : par¬ 
ce qu’il veut que l’oyfeau fe forme du jaune 
de l’œuf, & que le blanc en foit la nourri* 
turC) ce que la raifon & l’experience prou¬ 
vent ê tre le contraire : Et pour une con- 
vidion entière, Hypocrate dans fon fer¬ 
ment , fait contre fa per/bnne & fa fortune, 
des imprécations , & conjure. Apollon, 
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ÆcuIape,Hygie,Panacée & tous les Dieux 
& Déeffes, d’être témoins de Ton vœu : fi 
jamais pour quelque caiife que ce foit, il 
procure en aucune maniéré l’avortement 
aux femmes. Comment donc auroit il 
commandé à Moufoergos de dancer? 

Qui,efi:-ce qui doute que l’on ait veu , & 
vous-même plufieurs fois , des embrions 
tombez de la matrice , envelopez de leurs 
membranes,remplies d’une eau claire, & 
virqueufe, mais pour cela ce ne font pas des 
œufs, fi vous aviez pris comme nous la. 
peine de dififecquer peur une matinée cinq 
chiennes, pleines de divers termes , vous 
jugeriez le contraire, & encore vous au¬ 
riez remarqué que les petits qui font dans 
les cornes de la matrice, font les moins 
formez , que ceux qui font dans fon fond, 
lefquels font entièrement remplis de chair, 
& ceux-là ne font qu’une fcmence coagu- 
le'e ou germe, que l’ondifToiic facilement 
avec le doigt. Quoique vrai-femblable- 
ment ils font de la première éjaculation du 
chien, étant plus avant dans les cornes. 
Mais ce qu’il y a de particulier, eft qu’ils 
ont autant de çette eau claire & virqueufe, 
que ceux qui font en vie dans la matrice 
de la chienne. Donc cette liqueur vient 
d'une autre caufe, que celle que nous affî- 




gnent les anatomiftes , qui veulent que ce 
ibit l’urine du fœtus.nous vous diroins nq. 
tre fèndment, mais vous vous arrêtez aux 
Sages femmes, aux Gardes & femmelet¬ 
tes, que vous citez pour autorifer vôtre 
difcours : Et puifque vous chantez avec el¬ 
les , une. celle a caffç les œufs, vous méritez 
que l’on voes dife en propre perfonne avec 
Hypocrate, & du Laurent : Siquelqu’ua 
nie que l’ame fe mêle avec l’ame , c’eft à 
]iîeu 13 . femçnçe, fans oîufs, qu’il foie tenu 

libr. de poUr fol. 

Que les oyfeaux Sc les poifîbns engen¬ 
drent des œufs lans participation du mâle, 
que l’on appelle fubventanea ou favorda chés 
Galien & Ariftote, ôc qu’ils ne font pas 
fœconds lâns la vertu de la femence du 
mâle : cela ne fouiFre aucune difficulté, 
mais que les filles en pondent comme les 
poules ,, cela eftbien nouveau ^ il lernble 
que Galien a prévenu vôtre opinion par la 
vAy. dt réponle qu’il luy donne, comme il fuit. 
QÎ^ique les poules fans la participation du 
coq conçoivent des œufs fubvencanés,tou- 
tesfois elles n’en peuvent faire éclore l’ani¬ 
mai , puifque pour les perféébionner, elles 
O nt neceffité nbfoluë de la chaleur du mâ. 
le 5 & cela ne peut pas même arriver dans 
les animaux qui rampent : car s’il peut être 


I 




' une feuk.erpece d^animal , qui fait d’qq 
tempérament fec , jufques-là qu’il puiiTè 
dans une femence féminine, en quelque fa¬ 
çon confumer l’excez de l’humeur froide, 
çeluydà pQurroit fans male faire un 'fœtus^ 
comme font les ççufs dans les poules. Mai^ 
perfpnne n’a jamais yen une femme fans 
homme avoir conçeupu mple pu quelque 
chofequece foit. 

Vous faites bien connoître que vous 
n’êtes pas bon anatomifte , quand vous 
décrivez les tefticules des jeunes filles St 
de? vieilles femmes; fçachez que depuis vo¬ 
tre lettre receiië,npus avons diffequé deux: 
cadavres, l’un dhine fjlle de ièpt mois, l’au¬ 
tre d’une femme de quatre-vingts-quinze 
ans, Sc nous avons remarqué dans les re- 
fticules de l’un Sc de l’autre, des cavitez, 
dans la jeune une cavité à y introduire l’ex¬ 
trémité du doigt auriculaire ; dans la vieil¬ 
le l’extrémité de l’index : ces cavitez font 
membraneufès : dans la jeune ,tres-delica- 
fes ; dans la vieille, tres-dures, & prefque 
cartilagineufes : pardeiTus ces cavitez eft le 
corps du tefticule glanduleux, avec fes pe¬ 
tites velîîes adhérantes, dans l’une & dans 
l’autre la jeune Sc la vieille également plei¬ 
nes de feroficez. Ne direz-vous pas qu’à 
fept mois cette fille étoit prête à pondre? 



& qu’a quatre-vingt-quinze ans la vieille 
n’avoit pas encore pondu tous Tes œufs? 
Nous avons auffi ouvert des cadavres de 
filles peries par fiiffocation de matrice, 
mais nous n’avons remarqué que la mem¬ 
brane qui envelope le tefticule tres-diften- 
duëpardes feroficez , jufques à caulèrin, 
flammation, &làns œufs, & puifquevoiis 
youléspoufler'Ies chofèsà l’extrëmitc.-fouf. 
frez quenous vQus atteftions, quedansla 
diflèdion que nous avons faite publique¬ 
ment d’un cadavre d’une femme fuppli- 
ciée, nous avons trouvé dans les replis & 
anfraduofitez des vaifTeaux déférants ou 
éjaculatoires, diverfes goûtes de femencç 
feparées les unes des autres, lefquelles nous 
réunifiions en un même continu,comme 
des goûtes d’eau fèparées dans un canal, 
fans membranes qui les feparafl: , parce 
qu’elles femêloient parfaitement, & qu’i( 
eft très-faux que cette liqueur s’endurcit 
au feu 5 car elle s’exhale toute. 

Nous avons écrit au Sieur Saunier nôtre 
cher confrère & ancien amy, qui a demeu¬ 
ré avec nous dans notre ui^iverfité prés de 
cinq ans, fur ce que vous dites , qu’il a vû 
avec vous trois œufs dans la trompe gau- 
chedela matrice d’une femme, croyez-le 
fi vous voulez, il vous delàvouë haûrement 



par fa réponfe 5 &c nous affleure qu’il n’a 
pas les yeux fafcinez comme ceux que vous 
nommez ,pour vous obliger aux dépens de 
Ja vérité, 

I Voftre reflexion fur les femences des 
plantes fait bien à ';ôtre fujet, parce qu’el. 
i les font envelopées d’une membrane, dans 
cette membrane elles contiennent la pre¬ 
mière nourriture de la plante qui eft une 
f pulpe, puis un germe dans lequel efl: l’efprit 
viral, comme dans un point indivifîble,qui 
eft l’ame de la plante, & qui forme foa 
corps, pouffe fa tige, fa fleur Si fa femen-* 
ce ; vous direz que c’eft un œuf, & les paï- 
, fans jugeront de cette propofltion. Vôtre 
1 mémoire ne vous a pas rendu un bon offi¬ 
ce , parce que vous nous euffiez rapporté le 
fruit de la plante Melanzana, qui femble 
un véritable ceuf de poule, ôc pour fçavoic 
où eft le point de vie dans ces femences, 
vous auriez confulté les formis, quand el¬ 
les font leur provifîon pour l’hyver. 

Nous paffons par deffus vôtre obje-- 
(ftion frivole, puis qu’elle fubfifte fur vô¬ 
tre anatomie imaginaire , mais nous ne 
pouvons fouffrir que les femmes & les filles 
vuident des oeufs,qu’elles les caffent,qu’el¬ 
les les manient &; les preffent avec leurs 
doigts. Vierges Veftales ! qui nourriffez 



dans vôtre coeur un feu divin , qui ne s’é¬ 
teint pas même par vôtre mort, mais qui 
étant allumé par i’Efprit Saint, eft éternel 
écimmorteh Chaftes Filles j foit que vous 
viviez dans le fiecle j foit que vous foyez 
cloiftrées ,fouffrirez-vous un Médecin qui 
veut que vous ayez un ovaire comme les 
poules î* que vous pondiez des œufs fub^ 
uentanés & hardelés ? que Vous en caffiez 
avec vos doigts ? foufFrirez-vous‘J nous ne 
di/bnspas làns rougir, mais fans crier à la 
Vengeance contre un Doétéur qui Vousac- 
Gufe impunément de fàletez 5c de mo- 
IciTe. 

Vous deviez dire quelque chofe en fa¬ 
veur du fexe, ,vouS deviez , difons-nous^ 
prouver comme elles conçoivent ces œufs 
fens mâles 5c fans blelïèr leur virginitéî 
L'exemple des vautours vous manquoit-ilj 
que les Egyptiens diïênt, que cet oÿfeaueft 
lansmâle,' Scjqu’il conçoit fans mâle » 5c 
Tertulien & Callina fortita efi de fuo farere-y 
fed 'v'ulmres feeminas tantum^ parère aiurit. 
Probus entre les Q^drupedes nomme les 
cavales, 6c homere avoüe que celles-cy 
h;*m- fpiictres-vîtes Sc legeres à la main. Jorames 
giyf. Pièrias Talerianus outre les poules, il y af- 
wf.;;.’ colombes, les perdrix:, les oyes 5: 

c«c. ou eft le fencimént de Horus ôc réryj^ 
mologie 


I mologie grecquCj chez Hefîode ceÉ chàftès 
f femelles fe mâcerent par un jeûne de cinq 
|! jours ( parlant des vautours ) ayant tourné 

I l’orifice eîcterne de leurs ovaires vers le vent 
de Septentrion, félon les Egyptiens , ou 
vers le vent demidy , félon Plutarque, el¬ 
les conçoivent dé ce vent, c’eft de là que 
ces œufs font appelez Zephyria & Hype- 
nemia &c Subventanea j &c les pondent trois 
ans apres; mais félon Pierius ôcquelques, 
«ns, ce my ftere ne le fait pas fans un peu de 
. poudre /£/d fulvere in naturam ui ^ruritùs 
mraSto. Il n’importe pas ^ ces exemples les 
confoleroient en quelque façon , & puis 
1 qde vous leur donnez des œufs & un ovai- 
J re en reconnoillànce elles vous donne- 
roieiit l’ovation ^ & vous couronneroient 
d’un, chapeau de myrte, comme les Ro¬ 
mains , leurs foldats quand ils avoient fait 
quelque exploit de guerre confiderable, 

, 6ns fang répandu J ou quelque beau coup 
à l’impourveu fans guerre déclarée, & ainlî 
triomphant, vous auriez dit de vous cecy 
d’Ariftopharles , enfem foflhac gefiaho in 
myni ramo. 

LailTons ce que Marquar , Mercer & 
autres, ont obferyé. Il eft certain que la . 
matrice eft le lieu propre pour la formation 
de l’enfant, comme le ventricule pour le 
H 
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chyle. Une ôbrefvation ou deux dans tons 
les fîecles pa0'ez,& qui ne font pas receuës 
uniformément, ne changent pas Tordre de 
la nature, & davantage,cela n’eft pasà 
vôtre Propofition. 

Nous voulons vous faire prefent d’une 
hiftoire qui eft affez particulière dans vôtre 
villedeRoüen,ruëdu petit Muche,ilya 
huit à dix ans ^ nous revenions du Havre de 
Grâce , nous fumes par oecafièn appelez 
pour voir la femme d’un Serviteur de la 
Maifon de Ville qui fe croyoit grofle, & 
ayans jugé que ce n’étoit qu’une faufle 
groflèfTe, nous prîmes la réfolution défai¬ 
re décharger la matrice, Sc après un médi¬ 
cament pris,à Taide de nôtre main, la ma¬ 
trice ouverte lailTa cheoir cinq corps fepa- 
rez Tun après Tautre, gros comme ces très, 
grolîès grappes de raifins, que vous appe¬ 
lez du gocl , ’qni étoient des œufs , re- 
prefentans en toutes chofes les œufs de ces 
écrcviflês de mer, que nous appelons lan- 
gouftes,vous autres des horamars-.la quan- ' 
tiré remplifToit un grand balfin , fans un 
grand nombre que nous ramalTâmes dans 
la' matrice,"êcqui s’étoient détachez dans ce 
, milêrable travail ; la femme n’eft morte 
quedeux à trois ans après de fiévre conti- 
Duë. Ne direz-vous pas que cette femme 






a?oit un bel ovaire, éc que fî elle eue poncif 
&couvéfeseeufs elle auroic plus d’un regi- 
.ment de fes enfàns. Cependant notre 
fentiment eft, que c’étoit une erreur delà 
faculté formatriee, qui trompée par l’ima, 
gination déjà femme, qui avait defiréavec 
paffion dans le temps de la conception , de 
manger des oeufs de cinq langouftes, qu’el¬ 
le avoir veuës retirer de la, mer fur le port 
de Dieppe, avoit> changé ainfî la femence 
de Khomme 6c de la femme qui fe trou- 
voit dans la matrice. Et nous avons fait 
cette reflexion, que la fcmence de l’homme 
&de la femme dans la piatrice, fl ellen’é- 
tQitdéterrainée par la nature humaine,elle 
paroiftroit comme indifférente à diverfité 
de formes : car la faculté formatrice n’é¬ 
tant plus dirigée parla nature humaine, el¬ 
le fe détermineroit par l’imagination , qui 
recevant l’idée ou le fpedre des objets ex; 
ternes avec toutes leurs conditions , juf- 
ques aux couleurs, ( comme nous «voyons 
dans le miroir) en imprime lecaraélere fur 
la femence ,-qui eft une matière capable de 
vie & déformé ; & ainfî ce fpecftre ou idée 
animée par la faculté formatrice , change 
ia femence, non feulement jufques à for- 
merdes animaux de diverfes efpeces, fous 
■ün meme genre, comme animaux ter? 

H ij 
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reftres : mais de divers genres, comme des 
poiiTons, & ce qui eft de plus particulier, 
jufques à la reprcfentation de la femence 
des animaux difFerens d’cfpeçe & de genre, 
çorame ces œufs de langouftes. 

Qmrtez donc vôtre opinion des œufs, 
& ne croyez p^s davantage que ces tu¬ 
meurs rencontrées dans le ventre d’une 1 
femme, foient des germes, dont la fecon- | 
dite, comme vous dites, paroilFoit dans les 
produélions d’une verge fi adroitement 
formée , & d’un fein fi avantageufement 
élevé. Vousavoüez au’commencementde 
vôtre Lettre,que cette partie n’a voit qu’un 
rapport bizarre avec la partie de l’homme, 
qu’elle n’étoit formée qu’aprés la fuppref 
fion des menftruës, comment accorderiez- 
vous que la quatrième partie noble de 
l’bomme , félon Galien , foit engendrée 
dans ce corps,aprés quarante cinq ans delà 
rai fiance de cette femme ? & davantage, la 
diffedibn que vous en avez faite montre 
que de corps membraneux n’ctoit remply 
que d’humeurs ablblument excrementiel- 
Jes & vifqueu/ès, Avez-vous oublié que la 
narure eft fi fage qu’elle a horreur des her¬ 
maphrodites , & que quand elle eft con« 
trainte de faire l’iiomme de i’un & l’autre 
fcxe, Je plus ibuvent elle n’enfaifrqu’unc 
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perigrâphie, & fecroyantriche, iî fe crotji 
ve privé de tous les deux, ou tout au plus 
elle n’acheve entiereraent que les partie^ 
propres à un Texe^Sc ce qu’elle fait toujours, 
fans qu’il foit jamais arrivé autrement juft 
ques à ce jour, elle place les parties de 
l’homme au deffus de celles de la femmej 
de peur que fi les parties de l’un & de l’au- 
treétoientdans leur perfedion , ce oui ar¬ 
rive quelquefois , l’homme ne puiiïe pas 
; joint de foy tnême, par une déteftable fo- 
domie. 

Nous vous ayertifTons, qu’il y a une foc- 
t te de gens qui doivent avoir la mémoire 
heureufe dans l’occafîon , pour ne tomber 
pas dans des contradictions dans leur dif- 
cours. Vous affure? dans une partie de vô¬ 
tre Lettre , que la ' liqueur qui eft dans vos 
prétendus oeufs s’endurcit au feu , & dans 
l’autre qu’elle ne s’y endurcit pas. 

Mais laiffbns ce fchifme ifi pernicieux , 8^ 
concluons avec nos anciens Peres,iâns exa¬ 
miner la génération en general d’Ariftote, -PtWé 
ny la génération du Mixte, que la généra- 
tion Ipecifîque eft un congrez du mâle Sc 
delà femelle pour une fimilitude dénaturé^ 
que pour cette ftmilitude l’ame fe mêle 
avec l’ame , comme nous avons déjà dit 
H iij 





d*Hypoerâtes , c’efl: à dire la /èmeqnce 
le fond de là matrice, 6c quela femen- 
ce ièlqn Plutarque eft un détachement de 
l'ame & du corps. Auffi à la vérité la fe- 
mence eft un refîdu du dernier aliment de J 
routes les parties : c’eft ce riche excrément 
décidu de tout le corps, c’eft ce détache- 
mène du corps 6c de l’aine dans le refte des 
animaux 6c des plantes ; parce que c’eft une 
Jumiere qui fe communique fans diminuer 
en rien de fa première lumière , 6c toutes 
les deuxfuhftftent feparément 6c indépea- ' 
dantes l’une de l’autre:en forte qu’une peut 
être éteinte, 6c que l’autre fubfiftera. Nous | 
difonsdans les animaux 6c les plantes, & 
non pas dans l’homme , fi par i’ame vous ) 
ne voulez entendre avec nos Auteurs k 
chaleur naturelle 6c l’humide radical, car 
nous fçavons bien que nos paréns ne nous 
donnent que le corps6c Dieu Créateur 
l’ame, 6c que pour cette raifon , Hermes 
Trifmegifte appelé l’homme Theogene &: 
TheoneirefTheogene parce qu’il eft com- 
ipé engendré de Dieu félon l’a.me 6c Théo- J 
neire, parce qu’il eft né pour connoître 
Dieu dans l’éternité, & il nous laifte cette 
excellente doftrine , que l’homme dans fa 
formation 6c dans fa fin, il eft tout de Dieu, 
ôc enDieLJ. C'eft pourquoy dans le cours 






de f» vie, il TaJjpélleTheopïiobe,craignant 
Dieii, parce qu’il eft cecce/agelTe t]ui nouà 
doiraccompagner dans le moyen,qui nous 
menede nôtre naiffance à nôtre fin. C’eiê 
pourqirby il s’exclame dans Afcltpius : 
Voyez quel grand'miracle eft l’homme! 
C’éft un animal honorable & adorable, 
parce qu’il paflè à la nature de Dieu, com¬ 
me s’il étoit Dieu , & Platon nous avertit 
que l’homme n’eft pas ce que nous voyons.' 
La génération donc de l’homme n’eft pas 
défi petite conlèquence qu’elle doive être 
pareille à celle des animaux imparfaits, ôc 
desinfedes, qui fe fait par les œufs Tout 
. y eft grand! tont y eft myfterieux ! tout y 
eft divinljufquès à l’adion de la génération j 
é’eft pourquoy ce Mercure répond à fon 
fils Tôt , que les hommes fe retirent en 
lieux fêurs & fecrecs, de peur qu’une fi /âin- 
te adion 6é fi augufte , nefoit méprifée 8c 
raillée par les méchans & les impies. 

N’avez-vous jamais obrervé dans là cu¬ 
ration de vos malades, que Dieu agit avec 
I l’hornme , comme d’un être raifonnable 
avec un autre être raifopnable ? qnefâ 
Main toute-puiflante mortifie , & vivifie, 
Biene aux enfers & ramene ? & qu’au defTus 
des fignes pathognomoniques & de nos 
indications Sc de nos pronoftics,il nous me-' 



joaee dé iDort aiijourd’huy, & que fclçn fa 
. yolonté, il nous donne apres plufifcurs an¬ 
nées ? que le doigt deDieueft particulière* 
inent dans la génération de l’homme? qu’il 
ferme êc ouvre la matrice quand & comme 
bonluy fèmble ? que fa volonté fait la di. 
llinélion dufexe ? le voulez-'vous voirJ om 
tre ce que nous pourrions apporter de l’E. 
crituré faipte qui y eft formelle , life? Af- 
clepius de Üieu, Luydonc feul^ tres-plein 
de fécondité de l’un & l’autre fexe,ioûjourî 
, preignant de fa volonté,en gendre toujours ‘ 
- ^ ce qu’il veut procréer-: fa volonté eft une 

I entière bonté ; la nature de toutes chofes 
eft née de fa Divinité, afin que toutes cho- 
ils fbiehe comme elles font & ont été , & 
que d’orénavant la nature foit capable de 
foy de donner naifîaneeaux chofes futures. 
Cette raifon donc, ô Afclepius, vous doit 
i&tisfaire , pourquoy & comment toutes 
chofes font de l’un & l’autre fexe< Et pour 
epuronner cette partie en un autre endroit, 
le Créateur de routes chofes, & le Pere, n’a 
pas privé aucune chofe de génération , qui 
loir partie de la main créatrice. 

' Puifque nous fommes fî avancez, ache¬ 
vons avec Hernies, concluons avec luyy 

fupia entretenir cette génération. Dieu 

mL/i. ya,nïis un facré lien qui eft l’ambur , qu’il 

apelle 



appelle union : cet amour êtoit nëceflaire 
à l’homme : car comme remarque du Latfe 
rent, il ne feroit pas probable, qu’un hom¬ 
me né pour les grandes chofes , pût em- 
bralTer s’attacher à la femme en des 
lieux qui font l’égout de tout le corps , & 
dont l’anatomie fans la curiofité eft capa¬ 
ble d’en détourner le plus paffionnc. Il 
étoit donc néceflaire que Dieu donna ce 
j&cré lien , cet amour, qui eft fènfible à 
tout le monde jufques aux idiots, qui en 
relTentent l’aiguillon , & qui eft fi peu con¬ 
nu: pardonnez-nous fi pour nous épargner 
la peine de vous rapporter les diveVfes opi¬ 
nions de l’antiquité, nous ne vous don¬ 
nons que les définitions que nous avons re¬ 
cueillies. 

Le divin Platon ne nous enfeignepas en¬ 
tièrement ce quec’eft que l’amour, mais il 
nous fait feulement remarquer deux condi- 
tions.qu’il croit eflentielles dans l’objet qui 
doit être aimé : quand il définit làjramour 
Un defir de ce qui eft beau,de ce qui eftb onr 
car pour le premieç , la beauté ne fuivant 
que la conftitution naturelle des parties fi- 
milaires, diflîmilaires & organiques avec 
un bon tempérament , l’on peut conclure 
avec les anciens Grecs , que ce n’eft autre 
chofe, qu’une fleur animale de la couleur, 
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ou avec Galien", que la beaitté eft la fanté: 
Pour le fecqnrl, qui regarde la bonté , c’eli 
quelque palîion commune de l’objet' aimé 
avec celuy qui aime : parce que la bonté du 
commun confentement des Philolôphet 
mopaux fe; communique de fa prope natu¬ 
re , d’où elt venu le proverbe Grec, que 
de l’influanceuaîc Pamour, & auffi chez les 
mêméSpla bonté eft cequi eft deliréde tous. 
-Ces ÿux qualitez ne nous découvrent que 
cflÿ. I. les effets de l’amour, mais' non pas'ce cer¬ 
tain jepe fçay quoy , qui dans l’ame allu. 
me malgré foy, nourrit Sc embrafe un feu, 
qiuijs’appèîie amour : e'eft pourquoy re- 
eonnoifïanc là définition imparfaite , il 
nomme en un. autre endroit l’amour , un I 
defir d’une chofe qui nous plaît, ne faifant> 
pas cette différence, que l’amour eft aulTi 
bien & plus parfait dans la poflèffion , que 
dans-une efpérance impatiente, & que fa 
fin eft la joüiftance de ce quel’on aime. Les 
Pbilofophes.de Ton temps Pont appelle un 
mouvement de 1 appeti fenfitif, par lequel 
il fc porte à un :bien, foif qu’il foie prefent, 
foi t qu’il Toit a bien t. lleftvray qu’un vé¬ 
ritable amôurfe porte toûjours vers fon 
objet , en telle condition du lieu ou du 
temps qu’ilToit , & que rabfènce en au¬ 
gmente la violence par le defir, Sç qu’il 



confomme , fans finir, dans lâ pôffeflio'î. 
Mais ce n’efl: pas un ièul moüvehfient de 
l’appecy fènficif : l’homme n’aime pas corn-- 
me les brutes , &' celui-ey h’eft pas un 
amour, depuis ■que la Inmiere de-l’Evangi- 
le BOUS a féparez de ees anciens Sages trop 
ienfuels, qui ne le connoifloient que com¬ 
me une force, ou une douce violence, par 
Jaquelle l’homme eft entraîné-après un 
tien, foit qu’il fôit véritable ,'oa fetilement 
apparent ^ & par confequent trompeur. 
Mais nousayant fàit reconnoître , qu’il y a 
■en appetifenfi'tif , qui ne fe porte qu’à ee 
■qui plaît à nos rens" , & qui nous trompe 
prefqoe' tmijotiirs &'un autre ràifonna- 
bleî qui fuit l'es régies de la raifon , nous 
ïî’avôns hy dû , ny pû , lùivre un amour 
ainfî: défini ,“qui nous rend égaux aux 
brutes. Scaliger voulant éviter toutes ces 
difficultez, n’a confidéré que foh terme 
oii fa fin- 5 c’efï^ pourquoÿ il dit que c’eft 
une paffîon pour l’Union. Par une paiïïon, 
il confîdere que l’objet foit prefont ou ab- 
■fenr par l’union il en veut là poflelfionj 
mais vbüs ne jugerez pas que c-eft une en¬ 
tière conobiiTance que celle de' la fin des 
chofes, & par confequent celle cy de l’a¬ 
mour. Chérchons donc un Doéteur qui 
nous apprenne'ce quec’eft,, puis qu’il eft 
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prefque incohnu, quoy qui foit fî familier, 
qui nous marque toutes Tes conditions, & 
qui nous enfèigne comme il faut véritable- 
Imentaimer.Celêra fàtis CQtredicAuguftin, 
qui l’apelle une paillon de l’ame raifonna- 
ble , par laquelle avec defir elle cherche 
quelque choie, & s’y porte pour en joüir, 
& par laquelle elle en joüit, & l’embraffe 
avec une certaine douceur & plaiiîr , & la 
conierve quand elle l’a acquife. Voyez- 
vous l’amour dans ia naÜTance ? le voyez- 
vous dans ion progrez ? le voyez-vous dans 
ià fin, & encor au delà de fon terme? le con- 
noîtrez-vous bien avec iès couleurs & fes 
livrées ? fçavez-vous bien le diftinguer d’a¬ 
vec celuy qui n’en a que l’apparence & de 
celuv qui efl: brutal ? Après vos réflexions, 
concluez qu’une paifion fîraifonnablen’eft 
pas donnée à l’homme pour faire pondre 
un œuf, 

C’efl: après de fi juftes lentimens, qu’un 
ancien Grec nous a laiflé pour un axiome, 
qui a toujours été receu de toute la polie- 
ri ré , que les puiflances ont bâty le corps 
de l’homme facré , & dans cette penfée, 
Petm- LuIIe explique comme toutes 

les Planettes travaillent par leurs influen- 
ces à h conftruélion ou formation du corps 
de l’homme, à commencer par Saturne** 



! ^9 

Sc avec Hypocfate, il montreque le derv 
nier terme de Texornation de l’enfant ou de 
la grolTefle de la femme, eft l’onzième mois. 

Liiez le , il eft tres.dode fur cette remar- 
t que , ôc cette lefture mérite bien un peu de 
vôtre temps ; ôc û vous examinez Hypocra- tiifr. * 
te,& ce qu’il dit des jours critiques,desmois, 
j desLunes,avec l’explication de Raymond,f;ér. 
Lullede la domination de chaque Planet- 
te fur l’enfant dans la matrice, vous trou- 
verez dequoy vous fatisfaire. Nous vous 
écririons nos obfervations que nous avons 
faites dans nôtre étude , mais nous ne le 
pouvons pas dans une Lettre , ce ftra ce¬ 
pendant quand il vous plaira, car nous ne, 

> dénierons pas ce bon office à vôtre amitié. 

Les Poctes anciens ont connu cette véri¬ 
té , Ôc tout ce qu’ils écrivent ne font pas des 
fidions, mais dps explications de la fcience, 
pour la rendre plus facile par la douceur de 
leurs Pocmes, ou pour laiffer dans la mé¬ 
moire des hommes; des myfteres , qu’ils ne 
vouloient pas entièrement expliquer. Avec 
cette dernière réfolution , ils nous ont laif. 
fé que les neuf fœurs du Parnaffe, avec l’ai¬ 
de du Ciel, des Etoilles ÔC des Dieux, con- 
couroient à l’œuvre de neuf mois pour for- 
merunhomme. Calliopé,avec l’har¬ 

monie de la fphére, luy donnoit une voix 





'^argentine. Ui-anie,avec Jatîignité dés'Etdî. 
les, luy contilioit une Majelté. Polymnie, 
par Saturne , luy amplifioit une mémoire 
heureufe.Terpfîcorë,parJijpiter/lüy avan- 
^oic & liiyproduroit une belle fortune & 
faVorable.vClio i avec le fecours de Mars, 
l’élevoicà la gloire. Melpomené,paMinaf- 
ped particulier du Soleil , temperoit tons 
Jes mouvetnens de {on ame. ïrato , fous 
l*ihflîiènee de Yenu^', lof atti'roic l’amouf 
là bienveillance de tout le mondé; Eu- 
'terpG/avéé Mercure,dans les chofes du dér- 
îiier poids, de faifoit éloquent , agréable, 
pbly & püiiranc.'' Ec énfîn F*" 

jfaveur de*^ Diane luy entrètenoit une âge j 

• printannrétèj une beauté adolefcéhté /one i 
-iànté parfaite. 

Abandonnez donc de bonne heure vô- 
,tre opinion de là génération de‘l’homme 
par les œufs parce que vous n’évicericz 
-pas le coup de dent d’un vieux - proverbe 
' Grec, contré ceux qui ont une paffidn de'- 

réglée pour les opinions nouvelles, comme 

la transfusion du fang-, qui d’un fol fâifoit 
un Veau, & d’un veau un fol. La Sarcopha- 

• gie crue f qui par fimilitude de fubftance, 

- rappelleroit les Anthropophages , 
ceux - là ont une manie très-violente & 

incurable. 
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DES rVMEVB-S. 


N OUS ne commencerons pas ee 
■difcours par la définition de la tu- ^ 
i meur^ ndn plus que du fteatorneAthero- 
rae^raeliceris ^ hyatides, parce que vous 
les fçavez , & avec des notes vous les mar¬ 
quez par apoftiles. Mais nôtre particulier 
defièiriieft de prouver par vous-même, qîue 
les tumeurs trouvées dans le cadavre de la 
femme, quiia;caufévôcrenouvelle décou¬ 
verte , .font véritables tumeursi, ,6£ non pas 
des ceufsj: : e’efl: pourquay vous ferez le feul 
Auteur que nous citerons , & après nous 
examinerons leurs'caufes , & enfin vôtre 
anatomie. , 

Premièrement en.la page 32, je dis donc, 
que dans la femme que nous avons ouverte, 
les,coépis:membraneux, ronds:, & remplis 
d’une liqueur cl aire, étoienc desivéritables 
Œuf&rleur compofîtion-, leur figure & leur 
liqueur l’ont perfuadé d'àbord à tout le 
monde, &:aprés-avoir confidéré , que les 
femmes engendrentpar des œufs, j’ay crû 
avec les autres ,rque ces corps n’étoient pas 
autre cHaft: C’eft une confeffion bien ex- 
pi’efTe, mais vruis ne . demeurez pas longU 
temps dans vôtre fentiment : parce que, 


page 23 , vous voulez que les ccufe s’endur- 
ciflencaufeu, lifez étant formées & figu¬ 
rées , &, amaflees comme les œufs , elles 
doivent être de véritables œufs, puis qu’el- 
les s’endurcilTent au feu comme eux , & 
d-ailleursqu’elles enontl’ufage. Et en la 
page 12. la liqueur dontêtoit remplie la 
plus grande partie de ces corps, écoic clai¬ 
re , fubtile & tranfparente comme la plus 
belle eau ; elle ne changea ny de confiftan- 
ce, ny de couleur après les avoir fait boüil- 
lir : elle fe conferva fept jours fans aucune 
altération -, mais après elle devint jaune, 
virqueufe Sc puante. Vous ne voulez donc 
plus que ce foit des véritables œufs. ] Auffi 
en la page ii, tous ces corps n’avoient au* 
cun vaifleau, ny aucunes fibres , pour leur 
porter la nourriture. Mais vous fçavez, 
apres ce que nous vous en avons dit , que 
j’œuf enferme avec ce dont eft formé l’a¬ 
nimal , la nourriture autant qu’il luy en 
faut. Q^ie fera-ce donc de ces corps ? Dans 
la neufiéme page.ils font tout à fait fembla- 
bles à ces peufs , que l’on appelle hardelez. 
Dans la page 33, j’ay crû enfuite que la 
confufion de tout l’ouvrage, le petit nom¬ 
bre des parties, la difpofition de la liqueur 
qui ne s’endurciflToit point au feu.comme le 
blanc des œufs, écoient autant de preuves 
pour 


• . 'y 

pour nous convaincre que ces oeufs étoieni 
imparfaits. En la page 2. vous les appelez 
des œufs bâtards. Etau coitimencemencde 
Ja même page, C’eft dans cette matière ôt 
dans le rouge , plûtôt que dans celle qui 
croit femblable auît atheromes & fteato- 
meSjOÙfe produifent ces corps en forme 
d’œufs. Et page 40. Cette conclulîon Vous 
fait bien voir en même temps^ que les œufs 
de cette femme étoient imparfaits , puif- 
qu’ils manquoient tous de l’efprit de vie.' 
Enfin vous revenez au feritiment de tous 
les Médecins *. Vous donnez témoignage â 
la vérité î vous ne pouvez plus en faire ac¬ 
croire. Et voiéy comme vous commencez 
^ vôtre fécondé Réflexion. Il femble que 
cette produélion n’eft pas tantadmiraole 
parla nature des produits, que parleur 
nombre,leur grandeur, & leur mélange. 
Après" tout , ces grofles niafles Yont de 
grands chifts, les petits' en font de petits, 
celles qui font remplies d^une fubftance 
femblable à du miel font des meliceris; 
celles qui font pleines d’une autre fubftan¬ 
ce femblable à du fuif&àdela boüilliefont 
des fteatomes des atheromes’, celles oà 
il y a de l’eau font des hydâtides 5 de forte 
que tout cecy n’eft-qu’un aiitâs extraordi¬ 
naire de tumeurs impures de toutes lesmâ!’- 





nieres que les Autéursi les décrivent&que 
J’experience Jes fait voir dans la pratique. 
Ne dires vous donc pas des contrarietezï 
comment voulez vous que l’on vous 
croye ? vous ne pouvez pas vous conci¬ 
lier vous même. Où efl l’ame de vôtre 
Lettre ? l’on dira de vous le vers deMani- 
lius : 

Non hene confaltispretlttmpmdentlafallax,, 

Qtnconque veut écrire des caufes de ces 
tumeurs , il faut qu’il falTe. la refolution 
d’Hypocrate: A la vérité, dit-il ,jufques à 
ce jour je me fuis fervi des communes opi¬ 
nions de ceux qui m’ont devancé, & je m’y 
fuis conformé ; car il eft necelTaire que ce- 
luy qui entreprendra de faire ce Traité de 
Medecine , ait pour principe cette union 
de lentiment : c’eft pourquoy nous nous 
arrêtons au terme de la définition de ces 
tumeurs, & nous reconnoiffbns que l’athe. 
rome efl: caufé par une humeur excremen- 
titiellefemblableà delà bouillie, le fleato- 
nie par une humeur femblable à de la graif- 
fe ou fuif : le meliceris à un autre pareil à 
du miel, & que les hydatides renferment 
des eaux : chacune de ces tumeurs ayant 
dans l’étymologie defon nom,fa cauflma^ 


terielle : nous voulons’ que ces humeurs 
ayent caufé ces difFerentes"'tumeurs, par- 
tiepar colledion , partie par fluxion par 
eoliedtion , à caule de l’ufage du mefentere 
' & des parties contenues dans le bas ven- 
I tre, lefquelles pour la plufpart font defti- 
nées pour recevoir les humeurs excremen- 
titielles , füit naturelles ou contre nature , 
ou bien par l’aliment propre de ces parties, 
parce que le fang n’étant pas bien cuit au 
foye,iI n’efl: pas propre à nourrir le corps. 
Une première codion imparfaite ne pou¬ 
vant être corrigée par la Æconde, &i enco¬ 
re moins par la troifîéme, ou fl vous vou, 
lez dar l’inteinperie ou autre vice particu 
lier de ces parties contenues. 

Par fluxion , non pas que ces parties 
ayent attiré ces humeurs, mais quielles y 
ont été envoyées par tranfrniflîon du foye,- 
de la ratte & du rein blefle , lefquelles par¬ 
ties ne pouvoient retenir cesimpuretez :& 
davantage c’eftde leur office de/è déchar¬ 
ger de l’aliment ou excrément qu’elles en¬ 
gendrent ou feparenc. Voilà, ce que nous 
croyons de cette caufe materielle. 

Montons plus hautScexaminons la cau- 
fe efficiente de ces humeurs : un foye fort; 
engagé & tres.pâle, la. veffie du fiel aflez 
petite ^uiT^-bieo tjqe lç§ v^iffieaux qui eo«? 




dnifent la bile dans Tinteftin , ces partie* 
nûusfembkncs’accufer foy-même, parce 
que Cl lefoye étoit malade d’une grande 
intempérie , comme vous le voyez par fa 
couleur, il n’a pas pu faire un fang parfait 
& bien conditionné ^ & propre à nourrir 
tout le corps : c’efl: pourquoy la nature s’en 
déchargeoit fbuventefois/elon ce que vous 
remarquez par plufîeurs pertes de fang ; 
mais l’indi/polition continuant long, 
temps J les parties fè debilitans d’autant 
plus, la faculté excrétrice n’a pu en purger 
le corps, p’eft pourquoy il s’en eft fait une 
fl grande colleébion par la fuppreffion de 
Ces menftrucs, qu’elle s’eft cruë eftre gref¬ 
fe , Sc après être 'détrompée elle s’eft fait 
traiter comme hydropique. 

La mafTe donc du fang étant iraparfai, 
te, efl dégénérée en ces humeurs de ftea.^ 
tome, atherorae, meliceris, parce que le 
fang n’étant que de l’eau de fâ nature, mais 
une eau vifqneufe, capable de coagulation,- 
quand elle a dégénéré d’être aliment de 
tout le corps, elle ne laifTe pas d’être eau 
vifqueufè , & comme dans un corps fainle 
fang efl: mêlé des quatre humeurs, à plus 
forte raifon quand il eft corrompu ; outre 
qufriêlon Galien , taute ferofîté retenue 
îoDg-tejnps s’épaifkt par la chaleur : c’elll 



donc cette eau fang corrompus , mêlée 
des quatre humeurs, & encore excremeni. 
titielles & contre nature , retenue long, 
temps, qui s’efl; épaiflîe diverfement, ôcâ 
fait delaboüillie , du fuif < 5 c du miel. 

Que nôtre fang foie de l'eau, quoy que 
nous pourrions citer plufîeurs lieux d’Hy'- 
pocrate &c de Galien , nous nous arrête¬ 
rons au commencement dg premier livré 
de la diete, où il dit, toutes choies, & les 
animaux & l’homme font compofëes dé 
deux chofes differentes véritablement en 
faculté, mais qui conviennent en un même 
ufage, c’eft, dis-je, le feu & l’eau, lefquels 
deux joints enfemble pour une puiffancé 
commune, fuffifent à eux & à toutes cho'- 
fes, mais l’une & l’autre fèparëe ne fufïîc 
ny à foy ny à quoy que ce Toit. Ces deux 
donc ont cette faculté, à fçavoir le feu de 
mouvoir toiijours toutes chofes en toutes 
choies, & l’eau de nourrir toutes chofes en 
toutes chofes y & comme cela fe fait il l’ex¬ 
plique tout au long. Mais voyons-le par fe 
dilTolution du fang,s’il fe corrompe dans 
les veines , il ne nous paroit plus que de 
l’eau par la faignëe, n’ayant prefque pas de 
fibres, & ne fe coagulant que peu & pref- 
qiie pas •. mais par un autre refolution, ex- 
pofez au Soleil le fang d’un homme qiie 



Tonauraîiréen parfaite Anré,il feremet- 
tra en eau , ce petit rouge qui faifoit 
toute la teinture , n’en fera que la partie 
jtres-petite : & que cette eau qui nous pa- 
roît Cl claire, foie vifqueufe & capable defe 
coaguler, l’experience vous le fera voir, fi 
vous la faite boüillir fur le feu,parce qu’eK 
le vous donnera une colle très forte. Ti- 
rcz-donc cette çonclufîon, le fang dans fa 
çonftitutiqn naturelle, ou corrompu ou re- 
ibus n’eft que de l’eau, «mais capable de fe 
coaguler & vifqueufe , & d’autant plus 
qu’elle eft retenue long-temps dans des 
parties bùelleeft échauffée, & principale¬ 
ment étant mêlée de diverfes humeursj 
donc elle fait les; tumeurs atherome, ftea- 
tome & meliceris • 1-eau donnant la confi- 
ffance, & les humeurs mêlées, outre quel¬ 
les y contribuent, donnant les diverfes cou¬ 
leurs. 

Vous nous marquez la veficule du fielaf 
/èz petite , auffi-bien que les vaiffèaux qui 
çonduifent la bile dans l’inteftin : cette ob- 
fervation avec la couleur pâle du foye,nous 
montre la première caufe du mal 5 parce 
que le chyle, comme vous fçavez, étant 

élabouré dans le ventricule,"tombe dans 
l’mceftin duodénum,qui eft le premier con¬ 
tinu du pylore : dans |a çayitç. de çit 
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ilin refait la feparation des pàrtîes hetero- 
genesdu chyle d’avec les homogènes, cet¬ 
te feparation fe fait par le fuc fpleniquè, qui 
pafsât par le pancréas, où il reçoit unever- 
' tu particulière, eft porté parle vaiffeau de 
' Virfungus dans la cavité de l’inteftin duo¬ 
dénum, dans lequel fe mêlant avec un fuc 
bilieux , qui vient quelquesfois immediate- 
' ment du foye par des vailTeaux ou méats 
cholidocques, ou de la veficule du fiel, font 
enfembleune fermentation,laquelle eft fai- 
vie de la feparation de la fubftance propre 
àfairedulàng: après cette feparation cet* 
te fubftance eft portéaparl a veine porte au 
I foye, pour être perfedionnée enfang , qui 
eft l’aliment de nôtre corps, avec la por, 
tion fereufequieft fon véhiculé, & qui eft: 
fiite urine aux reins, & par lefquels elle eft 
purgée & pouftee dehors, Sc le gros ex- 
crement,avec les autres-impuretez, dé-^ 
cendent en bas par les inteftitis. Ce font: 
donc cesfucs qui fomentent la matière de 
commencent à luy donner une nouvelle 
I difpofition à une autre forme: Si donc cet¬ 
te fermentation cefle, la fangui fi cation fe¬ 
ra imparfaite : Sc ainfi cette eau-lang ne 
fera pas capable de nourrir nôtre corps, 
niais de faire ces tumeurs ou autres ma¬ 
ladies. 
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. Si Vbus defîrex davantage d’expIicàtioDj 
îifez un Auteur Allemand Moderne , qui 
' un petit Livre explique Tufage de ces 
fucs , ôc enleignepar l’anatomie ne ces par¬ 
ties iur un chien, fes expériences & Tes ob- 
fervations. Nous croyons qu’il fera tombé 
dans vos mains, puifquerien de vousécha- 
pe qui foit curieux , ôc fi Vous voulez une 
expérience comme ce lue bilieux empêche 
le lang de fe coaguler, retournez à un Do- 
dleur habitué à Blois, dans fon traité 
TÎiç où de la fuye des aureil- 

les, il vous dira que cette fuye bilieufe mife 
dans le fond d’unepaléteàfeigner, lîl’ort 
tire dufang pardeflùs,il nefe coagule pas 5 
ce vice donc de conformation à la veficule 
du fiel, &, à fes vailTeaux, avec l’intemperiâ 
du foye n’a pas fait une parfaite afibeiation 
de ces fucs dans l’intcftin duodénum , & 
par çonfequent il s’eft fuivi une vicieufê 
confermentation au chyle pour la généra¬ 
tion du iàng ; ce qui ell la première caufe 
de la matière de ces tumeurs. 

Ne croyez pas que nous ayons oublié les 
hydatides, mais elles ont une caufe parti¬ 
culière féparée d’avec les autres tumeurs ! 
çar leur matière n’eft qu’une eau ftreufe, 
«jui n’eftpas capable de coagulation com¬ 
me les humeurs précédentes 5 c’efi: donc la 



ëorriôh fereüfe âe ce fâog impur ou impar¬ 
fait, lequel ferépare de k malfe, & caufe 
iesliydatides î il étoic fon véhicule étant 
•it)ê}é dahs les Veines, mais en étant féparé, 
îl ri’eft plus qu’une férofîté que la nature 
envoyé aux reins pour Puri,ne : car elle n’eft 
pas urine^qu’elle n’ait été déterminée par k 
faculté propre qui efl dans le paranechyme 
-des reins 5 mais elle demeuré coûjours une 
fcroficé fans odeur,; ny grande couîetiir, ny 
fel, mais elleen eft feulement la matière: 
outre que vous pouvez après les anciens 
confulter Vanhelinont dans iôn Livre de 
Lithiafi Vôtre obièrvation vous l’enfeigne, 
parce que le rein avoir uncthair paie, moi- 
le & lêmblable à une langue de bebuf, donc 
üpôrtoitla figure fur uhe longueur de dix 
poülces, une largeur de trois, & une épaif- 
feur de dèut ; on n’y voyoit aucunes mar¬ 
ques de caroiiculcs , qui auroient dô êcré 
Confidérables dans un corps que fa mollef- 
fe rendoit fufceptible de dilatation j aoffi 
le balîiiiec étoic-il des plus grands^ Par 
«tee anatomie vous connoîtrez que la fe- 
tofité qui dévoie être portée au rein pour 
être la matière de furinen’a pd être per- 
fe^aonnée en urine par un rein fi malade, 

& vous lereconnoifTez quand vous écrirez 
qu’elle avoic peine à faire de l’eau , étant 
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ilijette à des fuppreffions d’iirine , qui Tu- 
bligeoieot à implorer de temps en temps 
l’afliftance de fon Chirurgien. Et c’eftun 
accident qui arrive ordinairement auxhy- 
dropiques j qui n’urinent pas, ou peu, l’eau 
étant détournée des reins, mais leur ventre 
fe hauflè, & auffi quand un homme n’urine 
pas facilement,il tombe bien-tôt dans l’hy- 
dropifîe , s’il n eft promptement lècouru. 
Cette fèrofîté donc regorgeoit dans les 
veines que nous appelons lymphées , avec 
lesautres, & non pas lymphatiques, parce 
que ce terme a une autre explication que 
de fignifier contenantes de l’eau ; & quoy | 
qu’on dit qu’un Nègre eft blanc félon les j 
dents , nousfommes afiurez que vous ne 
ibujBFririez pas patiemment que l’on vous 
nommât lymphatique par la tête. Ces vei¬ 
nes donc lymphées font diftribuées dans 
Je mefentere entre les deux membranes 
comme les mefaraicques : c’eftpourquoy 
étant remplis de férofitez fans évacuation, 
elles .ont par leur trop grande plénitude 
contribué à toutes ces tumeurs hydatides, 
& non pas aux autres qui ont eu la caufe 
que nous avons expliquée cy.devant. Cef 
fez donc d’expliquer la génération de tou¬ 
tes ces tumeurs par cette féronté,mais bien 
les feules hydatides, & arrêtez vôtre lyni- 




phej il ne faloit pas nous faire un galecifme 
pour dire de i’eau, écrire la lymphe, fuive:^ 
aorénavant le eonfeil d’Empedocles. 

! Terram ecfuide terra lympha cognojcimits unda, 
I & laiffbns à chaque langue Tes propres 
! termes. 

Vous avez trop bonne opinion de vôtre 
capacité , quand vous voulez que nous 
foyons de vôtre rêverie, que vôtre lymphe 
eft une liqueur compofée,partie du relie de 
l’eau des glandes & de la nourriture de tout 
le corps, 6c partie du lue des nerfs , qui 
fort des parties, après qu’elles en ont tiré 
les efprits 6c les idées dont elles avoient 
befoin , non pas feulement pour le mouve- 
) ment 6c le fentiment, mais encore pour la 
forme de la matière qui les nourrit. Nous 
traitons juftement cela de rêverie, 6c nous 
lie voulons pas donner un moment de nô- 
ire temps pour vous réfuter , puifque vous 
êtes fi fort lur Hypocrate , pendant que 
vous lirez fon Livre des glandes où nous 
VQus renvoyons, afin de vous corriger 6c de 
vous rétrader dans une matière de cette 
conlequence , nous vous dirons avec Se- 
neque, mihi anus miht nMus. 

L’adminiftration Anatomique du bas 
ventre de ce cadavre, nous montre que cet 
amas de tumeurj U d’humeurs ëtoit dans le. 

Lij 
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péritoine, qui eft une rnembrane double, & 
dans le méfencere qui aauifi deux membra¬ 
nes , & cela eft félon l’ordre delà diftribu'. 
tjon des veines , tant les mefaraicques que 
les lymphées & les emulgentesdefquelles fe, 
déchargeoient dans ces parties, de la ma¬ 
tière qu’elles contenoient pour former ces 
tumeurs. . 

Les mufcles du bas ventre leve?: avec la 
coiffe , on découvrit que l’étenduë de ce^ 
grand corps çtoit depuis l’os barré jufques 
au diaphragme , c’eft l’écenduë du péri¬ 
toine. 

Les fibres & les ligamens s’attachoient 
fortement aux lombes Seaux mufcles ; c’eft 
en ces lieux où s’attachent le méfentere ôc 
le péritoine. 

Cette malle pouffoit le diaphragme juL 
ques au haut de la poiétrine. N’a-il pas 
une. membrane du péritoine en fa partie 
cave, c’eft à dire, du côté du bas ventre ? 

Gn voyoit trois corps membraneux,run 
à droit, l’autre à gauche, & le troifiéme au 
milieu^dans le droit étoit le foye feulement, 

’ ^ la partie de là tumeur qui étoit, 
au deffus du foye étoit fi fort attachée au 
diaphragme, qu’oti ne la pût lèparer, & 
ne fembloit ne faire qu’un même continu 
avecluy.^ Ne voyez.vous pas que c’eft là, 




oà eft la partie fuperieure du péritoine, 
quand il donne une membrane au diaplira* 
gme.. 

Le fécond élevoit la ratte, & déçen-r 
doit au delà du rein g^che. C’efl: partie Iq 
ruéfentere, & partie la dnplicature du pé¬ 
ritoine. 

Le troifiéme fcitué entre le péritoine & 
les inteftins remplilToit tout le ventrè:de-, 
puis l’os barré jufques audiapbragme.Oeft 
l’explication ou l'étenduë du méfenrere, 
c’eftpourquoy elleétoit prefque ronde, Ôc 
approchoit de la figure d'un grand gâteau.- 

Leur fubftançe étoiç compofée de deux 
membrane, dont celle du dedans etoit plus 
molle, & celle du dehors plus dure. Elles 
ernpruntoient ces membranes du péritoi¬ 
ne,qui eft une double memhrane^ou du mé- 
fentere lèlon leur fituation, 

Ces grands corps n’étoientque des veffies 
ou des envelopes / qui en contenoient de 
plus petites ôc en nombre furprenanc,ronds, 
îemblables à des oeufs,que l’onappelle har- 
delez, 6e leur compofition étoit de deux 
membranes, parce que la matière qui for- 
moit ces œufs , étoit un égout des veines 
capillaires,qui par gouttes fedécbargeoient 
de cette liqueur , c’eft pourquoy ils étoient 
ronds 3 6e ils avoient deux membranes,par- 
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ee que les veines ont deux meilibranes,& la 
faculté formatrice qui eft dans les veines, 
comme dans les autres parties, trouvant 
une matière vifqueufe , glaireufe, avec la 
chaleur par abus contin udit uneefpece de 
membranes par delTus ces gouttes de li¬ 
queur , lefquelles félon que la veine étoic 
groflecsu grêle comme les’capillaires/aifoit 
que pes tumeurs avoient diverfes grofleurs, 
jufques i la grolîeur des poids, des grains 
de rabette, & des têtes d’épingle, & diver¬ 
fes figures félon qu’elles çtpient liées en- 
fèmble. 

Tous ces corps n’avoient aucun vaifleau 
ny aucunes fibres pour leur porter la nour¬ 
riture parce qu’ils étoient produits des ex. 
trémitez des rnembranes des veines, parla 
faculté formatrice , & comme ce n’étoit 
pas des œufs, ils n’avoientpas belbin de 
nourriture. 

Si vous voulez fçavoir comme la faculté 
formatrice en faifoit diverfes confiftances 
des cartilages, des os j & fi vous le voulez, 
d’une pierre, & comme elle a fait toutes ces 
membranes , confultez le Livre d’Hypo- 
crate des chairs, vous verrez au long com¬ 
me la nature travaille avec le gras , iW 
âueux, le vi/queux , le liquide,moyennanE 
la chaleur & la froideur qui s’y rencontrent, 


Mais puis que nous fommes retournez 
aux œufs, vous ne parlez pas dans vôtre 
clilfedion de la matrice de cette femme , iî 
ces tumeurs étoientdes œufs, comme vous 
le voulez , il fâloic la confiderer plus exa- 
dement, principalementfon corps & là 
cavité, & ce qui fe feroit rencontré dedansj 
carferoic-il pollîble, que le bas ventre foie 
remply d’œiifs, ôc il n’y en a pas un dans le 
lieu propre à la génération qui eft la matri¬ 
ce, & félon vous un ovaire ? Vous dites lêu. 
lenient, que la trompe étoit extraordinai¬ 
rement dilatée ô: déchirée , depuis fon ex¬ 
trémité frangée , jufques en fon milieu, & 
le tefticulegauche avoit une ouverture qui 
fe difeernoit bien d’avec celles que le bifto- 
risauroitpûfaire. Cen’eftpasune grande 
oblèrvation , car en arrachant ces parties 
du corps , & les lèparant avec le fer & la 
main, la frange de la trompe a pu être dé¬ 
chirée , èc le tefticule ouvert par le biftoris; 
& quand il feroit autrement, cela ne con¬ 
clue! rien. Mais nous vous donnons avis, 
qu’en lifantle Livre des chairs, vous y trou¬ 
verez l’hiftoire de la genicure de fept jours, 
& que quand les méchantes femmes avor¬ 
tent au fepriéme jour , la genicure tombe 
comme une chair , laquelle fivousjettez 
dans de l’eau, ôc que vous l’examiniez dili- 
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^friment, voustrouverez qu’elîèà toüs fes 
membres. C’eft le texte ci’Hypocrate : ce 
lî'eft donc pas un Ceiif, rhais de la chair. ' 

' Vous nous dites i la fin de vôtre première 
teflexion ^ que nous avbns legoufttres-finÿ 
& que vous appréhendez qu’elle ne nous 
icmble un peu fade , & que nous vous ex- 
cufîons fi ellen'eft pas plus relevée ^ cari! 
vous manquoit du fel pour l’aflaifonner. 
Vous dites vray i & vous le jugez bien par 
par cette réponfe;mais puis qu’il vous man¬ 
que du ièl ■ afin que vous ne foyez plus fi 
fade , quoy que nôtre Üniverfité foit éloi¬ 
gnée de broüage , nous vous en donnons;' 
car nous en avons bonne provifibn , & qui 
n’eft pas faux ^ iibuS avonS toûjours trois 
lâlieres:plcines de fel à nos armes avec cet¬ 
te Epigraphe du Sage. Sermo^vefier fit foie' 
mnditu^. Nous vous donnons donc une fa- 
lîere avec nôtre Épigraphe • car deS'deux 
aotres, nous en aurons encore afifez pour 
•votis , 6£ pour des amis , fi nous en avions 
«omme vous qiiien eu fient befoin. 

t> É L’ Ac IT> ^ 

N OUS commençons ce difcours avec 
autant de pei«e que Galien' s’excla- 
rheavoir eu de'difficulté d’écrife des jonr? 

critiques? 



critiques & pour Vous en taontrer nôtre 
douleur nous tranfcrivons Tes paroles; 
Nous afieurons que nous avons écrit ces 
chofes èn peu,& en abrégé, & encore mal¬ 
gré nous Sê çontrenôtre volonté j|Vous le 
connoifîèz, Dieux immortels ! je vous ap¬ 
pelé en témoignage , que je n’ay fait ces 
lignes qù’aprés y avoir été forcé & viôlem- 
inentpreffé par japriere de quelques-uns 
de mes amis ^ d la vérité il vpus n’en fai- 
tiez pas une rejflexidn entière j & que vous 
nous pre/îeÉ d’une réponfe ^ nous nous fe¬ 
rions exculêéirtiai^comme nous ne vou¬ 
lons rien refuiêr à nôtre commune amitic,- 
quoyqiiete foitén quelque façon au^ dé¬ 
pens de nôtre hdntieur i parce que la chy- 
mie lie nous eft pas familière ^ ^ que nôtre 
Univerfité a en horreur les pieudochymi- 
ftes, & qu’il eft difScile dfe àre fon fehti- 
ménf dans une hiatiere qui jufques à ce jour 
eft indéterminée, & en une iciehcejdont 
les principes ne font pas r.eceuS également 
de tout le mondé : tducesfpis nous eiperons 
que vous recevrez favorablement ce que 
nous vous en envoyons ^ puis que vous l’a- 
î^ez bien voulu, & que quelques amis Par¬ 
ticuliers qui ont lù vôtre Lettre ^ nous en 
pnt preiTé , alleguaris quemous devons ré¬ 
pondre à toutes Ÿôs reflétions dü ne rien 
eériré; ‘ M 




■■ là leélufe dés Autéùrs, îa fpeéuîan'fcj 
lâ pratique d’an cliacuri caùfenc des diffi. 
cuirez fans' rionibre, & pl0n gentprerqué 
tout le iiionde daris rerteür & dafis un la- 
byritirbe ou dédale dont le fond fans fond 
font righqtàrjce & lés tenebTès, palpables 
éofntlie éeiîes d’Egypte au temps dé Moy- 
fé : car il femble qu’il n’y a rien û cômmurt 
que ces fermes : acide & Alkali •. ée qu’ils fr- 
gnifient t'ombentfous nos fens,iTs font fa¬ 
miliers pour expliquer les caufes des mala¬ 
dies & leur Curation, pour peu qué l’ori fôit 
ou qu’on veut être initié,nous ne difonsp as 
en ehymie,mais en pharmacie j C’eftuné 
monnoyé toute prête pour fatisfarre à tou¬ 
tes les objections , TAcide & l’Allcal'i: ce-» 
pendant félon ce que nous en avons déjà 
dit, la lecture des Auteurs efl difficile, la 
fpeCulativé douteufe, êc la .pratique pleine 
d’erreurs. 

Lâ leCbuté des Auteurs efi: difficile, pour 
le choiit & PélcCtion , parce qùe vous n’en 
trouvez qu’'un ttop grand nombre qui eri 
ont parlé, & chaque jour nous produit un 
nouvel auteur. Les Véridiques font diffici¬ 
les à» reconnoître, vous les èonnoîtrez ce¬ 
pendant par leur antiquité & par fa com¬ 
mune approbation, mais tous Véridiques 
qrfïls foient ,ou ite n’bnt pas tout dit, ou 




ils rpat mê/é d,ans d'aiiçres matières, où ils 
y ont ajouté queltjue choie hors dé propos,' 
ou même fous des figures & allégories jils' 
nous ont propofé les çhofês énigmatique¬ 
ment & en paraboles. Pour donc les bien 
lire, il faut choifîr ceux qui ont l’approba- 
tion fans conteftation ,6c examiner ce en 
quoy ils conviennent, ne pas changer de 
fentiment fans connoilîànce de caufe, 6c 
ne pas être opiniâtre (ans une ruifon fplide, 
^ enfin trouver ce fil continu qui vous re- 
m.ene heureufernent du profond du laby? 
rinthe 6c du dedale en une pleine lumière,6ç 
vous fouvenir toujours de l’apothegme du 
Pmphete Royal ,, D/es dki eriiBat 'verbamf 
^noxnoSti indiçat fçientiam, Soit que vous 
foyez dans les ténèbres auffpnd du pmts de 
Pempcrite, foie que vous en foyez heureu- 
fement retiré , ç’efl: ainfi qu'un livre en ex- 
plique un autre, 

La fpeculaiive eft douteufe, parce que 
vous ne raifonnez-que fiir ce que vous avez 
leu ou veu , ou ce qui vous a été rapporté. 
Vous rçavé? bien que riéU ne va à l’enten¬ 
dement qu’il n'àit paUé par nos fens exter¬ 
nes, 6ç ainfi to,ut eft fort douteux , parce 
que ces fens ne nous font pas toujours fi- 
.dçles. Ajoûtez que nptre palfîon ne trou¬ 
vé pas des difficultez où elle nous emporte, 

- M ij 
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jgç apres tout nous nous perfuadqns fecilc- 
ment nous-mêmes. 

L’experienceeft pleine d’erreurs, L’axio¬ 
me d'Hypocrate dpsfon premier Âphorif- 
irc. L’experiençe eft trompeure. Le fen- 
timent des Sages, qui concluent qu’une 
operation eft accompagnée de tant de cir- 
çonftances, qu'il en faut plus d’un cent, 
afin que les mêmes fe rencontrent, & ce 
qui arrive prefque toû]ours,eft que l’on tra: 
vaille fur les matières fans les çonnoîcre, & 
que l’on les mêle fans fçavpir fi elles con- 
viennent enfèmble ou non , 6ç en quoy. 

Il faut donc une tienne le^fture bien 
çhoifîe, une fpeçulative afteurée & parfai¬ 
te , &L une pratique certaine. Nous avons 
fait ce preéliminaire , parce qüe nous ne 
_ trouvons pas l’Acide êc l’Alkali fi façilç 
que vous. Et fi Galien n’a fceu détermi- 
" nerjf^avqir fi le vinaigre rafraîchiflbit ou 
étoic chaud , parçe oue dans l’ufage il 
voyoitl’un & l’autre effet 5 pourquoy vou¬ 
lez-vous que nous nous] expofions à dire 
promptement nôtre fentiraent, & davan¬ 
tage, vous ne dites pas ce que c’eft que l’A¬ 
cide & l’Alkali, ny les différences, ny pour- 
quoy ils ont des actions oppofées, mais puis 
qu’il ne faut pas s’en confiilfer davantage, 
■nous-examinerons ceque c’eft, & par eon: 




tinuitédedircoursl’Alkaeft. ■- 

Pour vous faire connoître l’Acide , il 
nous faut examiner le premier de tous les 
Acideç en fa génération ôc eti fon adion’,. 
Le premier donc eft le Tartre, ü eft le pre¬ 
mier en fa génération , parce qu’il eft pro¬ 
duit te! par la nature, & en fon adtion, par¬ 
ce qu’il agit aü même moment qu’il eft 
tartre, & encore avant qu’il Ibit connu tel, 
qu’il foitainlî produit parla nature 5 il ri’eft 
que trop véritable,puis qu’il eft dans lés 
raifîns ehfembleavec Palkali du vin, Sz qpe 
tant que la naturç le,s gouverne dans le rai- 
fin , ift n’ont aucun mouvement d’altera¬ 
tion l’un contre l’autre 5 mais comrme fous 
une feule forme , la nature les produit du 
fuc que la vigne, attire de la terre, & que la 
nature de la vigne adtuç Sç font dans le rai- 
fin tellement mêlez eq toutes les parties, 
que l’on ne peut dire cela eft le tartre & 
çecy l’alkaii du vin , ou autrement l’efprjt, 
car, comme vous connoître? çy-aprçsd’éf* 
prit du vin eft un alkali. 

Il eft auflî le premier en fon aftion , par¬ 
ce qu’auffi tôt que le raifin eft foûJé, la na¬ 
ture de la plante ne le gouvernaqt plus,qui 
entretenoit la paix entre les deux, l’acide 
& l’alkali,aulîi-toft chaque fuc eft maî¬ 
tre de fon aftion , & l’àcide avec fa quali- 
JM iij 




|é froide & atténuante, veut fe conferveï 
dans refprit ou l’alkâii de vin , qui eft 
chaud, St le fqûphre du vin, §c cétalkalj 
jétant chaud ne peut foufFrir un h pùi flanjÉ 
contrake ^ c’eft pourquoy il luy refîfte 8c 
s*cn fepare de toutes fes forces, ce qui ne 
iê peut faire fans un rude combat que l’oti 
voit par la iFerrnentation 5 c. ébullition de 
cette liqueur ,jufques icy, confufe, Sc qui 
par apres fe fepare , phaçun des deux em¬ 
portant quelque chpfe du combat, qui eft 
le plus propre ^ convenable à ,fa nature ^ à 
fçavoir l’acide par fon froid, çe qu’il y a 
de terreftre^que s’il eft aftèz pur St en quan¬ 
tité convenable, il fait un fej qui s’attache 
aux vaiffèaux ; où s’il p’eft pas aftcz pur & 
en moindre quantité, il tombe en fcecessu 
Jieaubasd.u vaifleau. Et l’alcali el^rjt ou 
fouphre du vin comme chaud 5c fec,re¬ 
tient l’eau 014 lephlegmepour fe çpnferver, 
Sc l’anime dans toutes lès parties, mais ce¬ 
pendant qnoy que leur domaine foit ainfi 
fepare, lî eft.ce que cela ne peut fe faire 
fans que chacune des deux partie.? ne per¬ 
de quelqu.tf-çhofe j car le Tartre retient un 
Alcali-volatil duyin^ 6c le vin un acide vo-r 
iatij du Tartre. 

ce combat fe terrnjne de cette forte, 
l’anàtomiç duTartre je fait.conpp4tre,par- 


ée que vous ne pouvez diftiler le Tartre 
fetrl dans la cornüede recipierit bien & exa- 
âementjoihc J daucant que rien ou peu dk 
ftilerà , & fi vous augmentez le feu, vos 
vaifleaux fè rûmperont, le feu animant où 
excitant l’alcali volatil du vin qui eft dans le 
ï’artre,&: en même temps l'acide, ils de¬ 
viennent puîlTans par leurs natures contrai¬ 
res , & ne pouvans fe feparer à caufe que les 
vaifleaux font clos, fis font un combat qui 
né peut ceiTer jufques à' ce que le vailîèau 
étant rompu, l’alcali yolatil du vin fé d-ifiî- 
péj c’éft pourquoy ceux qui ïe diftilent ne 
lûtent jamais leurs vaiïteaux entièrement. 

Que le vin aufiî retienne un acide du Tar¬ 
tre , la façon de faire Kaigre du vin nous le 
montre, parce que l’alcali ou e/prit de vin 
fe dilîîpe, & il ne reite plus que le pblegme, 
ou l’eau du Vin mêlé avec un fel yolatifaci- 
de du Tartre ;& cependant le Tartre re¬ 
tient en fb.yavec plus de refiftance l’alcali 
du vin , parce qu’il eli long-temps au feu 
avant que le laifier partir, ce quifcjugeeii 
le calcinant en parfaite blancbeur^T^rce 
qu’il deroeufe-noir jufques à ce que l’alcali 
foit difSpé, non pas que l’alcali du vin foie 
iioir en foy, mais la contrariété de leurs 
natures fait cette couleur, comme la puan¬ 
teur de l’huyle deTartre tiré par la cornue. 






Si vous nous, detnàhdez la caufe decetfè 
tontr'arieté , flous ne vous en dirons pas 
plus i.]ue ce que nous écrivons, parce qiié 
les Auteurs né nous donnent pas d’autres 
iraiforls, & de difputer pOurquoÿ lés natu- 
J-es font en elles ée qu’elles font, il n’y a pas 
d’argUiiient » c’^ft alTez aux î^hilo- 

fophes de les cohnoître premiereinent tel¬ 
les , Sc enfuite de raifonner fur leurs elFets. 
Càt nul étoit avec la SagefTe Divine en Ton 
confeil, quafld elle à ainfî ordonné des na¬ 
tures. 

Nous rie vous rapportons pas les diffe- 
èencesdesacides, parte qu’il y en à aütan^ 
que de matières où vous trouvez de l’acidi¬ 
té, autrement efl: acide l’iiuylé de Tartre 
par defaîllatîcé, autrement le Vinaigre, le 
citron , l’acide de vitriol, dé fouphre, ôi 
ainfî du refte. C’eft aflez dé f^avoir qu’il à 
une contrariété naturelle avec PalcaIi, 5 C 
que le ptemier acide éft dans lelTartre^ 
qu’il eft Un principe detriort, 5 c l’alcali un 
principe de vie.- nous ne difônS pas Un prin¬ 
cipe de mort, fî vous prenez la mort pour 
une privation, mais pour une feparation, 
parcequ’autant qu’il peut il fait quitter pri- 
fe à l’alcah, qui eft lefoiiph'ré ôC l’ame des 
chofes, 6c qui en fait la coiripofition com- 
mel’àcide kdiffblution. 


Voulez- 
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; Voulez-vous le juger par fès effets ? con-’ 
Ëderez comme il précipite les fels par la 
toncrarieté qu’il a avec Je /buphre. Mais 
afin de ne pas npus promener par toutes /es 
matières ■ arrêtons nous fur ce qu’il fait 
furrefprit defcl, de vitriol,dç fouphre^ 
i’eau forte , l’eau regale & cæt 4 vous ne 
pouvez pas nier qii’auiîi-toft il fe fait une 
bffèrvefcence qtiand vous verfez parde/Tiis 
l’acide du huile de tartre par défaillance^ 
après cetté eiïèrvefcenceil fe fait une fepa- 
ratioh dii fdüphre volatil qui ctoit dans ces 
éfprits 4 êt que pdür fe défendre contre l’a¬ 
cide j ils fe rettenchent dans un peu d’eair, 
qu'ils congeient. en fei aulîî-toft 4 pour plus 
grande rd/lfliartce- ; quoy que auparavant 
Ces efprits animoient toute la liqueur., n’ÿ 
plus n’y nidins qüe l’eau commune s'en¬ 
croûte contre le froid par le moyett de fon 
fouplire, pour refilier à la diflîpation qu’il 
fairoit; Ne dité pas que nous ferions apo¬ 
cryphes en cerenedntrej il ÿ àdu fouphre 
& par confequent du fèl dans l’eaü eom- 
niune & cet acide demeure dans le refte^ 
de la liqueur dans laquelle il e/l mêlé 
comme on le voit pat la Réparation que l’on 
en peut faire. 

Vous nous direz'que l’efprit de vicrio} 
eft acide* ôc par eonlèquent cet acide pour? 
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roit faire cette Icparation de foupHre fâns 
l’aide de l’iiuile de tartre. Il eft vray, mais 
auflî peu à peu cetefprit s’enfuit, comme 
nous voyons dans les eaües fortes ou fem- 
blables efprits expofez quelque temps à 
l’airiCareofin l’acide l’emporte fur l’Alcali: 
mais s’ils y demeurent quelqüe temps, c’eft 
que dés leur première mixtion , la nature 
les avoir mêlez enfemble , comme le fel 
volatil acide du tartre dans le vin, & l’Al- 
cali volatildu vin dans le tartre, & déplus 
ce que vous nommez efprit de vitriol & 
cæt. n’eft qu’un acide mêlé de peu d’efprit, 
ce que nous apelons ^fiagrna vitnali* 

Ne nous propoierez vous pas que l’eaüe 
forte diffbudant le métail, fait aiiffi ébulli¬ 
tion , comme l’acide , & que cependant 
nous conlèntons que l’efprit volatil de 
l’eaüe forte le diflTout. Cette objection eft 
délicate, & peu de perfonnes l’entendent 
bien , il eft vray que c’eft cet efprit volatil 
fulphureux qui anime l’eaiie forte à la dilTo- 
lutiondu métail, puifqne étant évaporé ou 
fepar é par l’acide de tartre le refte de l’eaüe 
n’agit plus 5 car affurement c’eft ce fou* 
phre imparfait ou pour mieux dire em- 
brionnd, qui fymbolifeavec le fouphredu 
m.rail & plus ou moins avec l’un ou avec 
l’autre,d’où vient la diverftcé des eaües for- 
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tts , & que Pune agit fur un raetàil & non 
pas fur l’autre & plus ou moins fortement 
Âr celui-cy, que fur celuy-Ià & n’étant en¬ 
core dtéerminé à aucune efpece, il eft im¬ 
patient de l’union avec un fouphreplus par¬ 
fait queluy : c’eft pourquoy il le cherche au 
travers du mercure , & tachant de s’unir 
avec luy perminima, il le diviie & parce que 
le fouphre ne peut fubfifter fans le mercu¬ 
re, auffi il fuit la divifion du fouphre,êrants 
enfèmble comme la matière & la forme & 
davantage ce fouphre volatil eftdans l’eaüe 
forte , cômme dans un mercure indigefle 
qu’il ne peut perfedionner, c’eft de là qu’il 
aime plus à fë joindre au mercure du me- 
tail , comme à un mercure plus parfait & 
plus cuit , c’eft donc ce fouphre volatil 
dans l’eau forte , qui étant dans toutes fes 
parties* divifè de même le mercure du me- 
tail & ainfi il paroit liquide -, mais cet efprit 
étant trop volatil 6c trop crud. & mêlé 
dans une eau plus cruë, qui luy fert com¬ 
me de mercure, l’union ne s’en peut faire. , 
c’eft pourquoy il quitte fs tentative, fe con¬ 
tentant de s’y être attaché fans s’y être 
mêlé & ainfi le metail à caufe de fon fou¬ 


phre & de fon mercure plus’ parfaits , eft 
toujours dans l’eau forte ce qu’il étoic au 
paravant & eft toujours après. Mars ççla 
Ni] 





n'eft pas la çaufe de 1 ebulitidn j comme 
nous voyons refprit ce Tel, qui diflbut fans 
ébulition ; mais çequi faitl’ébulirion , c’eft ' 
•]ue l’eau forte n’a pas en foy ce fouphre 
volatil feulement , mais un acide qui eft 
dans les fels qui la compofent , & quand cet 
efprit volatil l’anime pour s’unir au fouphre 
du metail, en même temps l’acide travaille 
à détruire ce fouphre dilTout, qui n*eft pas, 
né avec cet acide dés la première mixtion 
de la nature & par confequent il ne le fouffre 
pas, & à la fin il prédomine & le précipité; 
ce que lesChymiftes appellent un Maton 
& ce que vous feconnoilîez, fi vous mettez 
plus de metail dansreaiie forte qu’elle n’a 
d’efprit volatil pour le dilToudre 5 ou fi vous 
expofez voftre dilToIution longs.temps i 
Pair, parce que Pacideà la fin prédomine & 
Pefprit volatil de Peau fortefediffîpe. L’eau 
régalé même ne laifiant après foy qu’une 
eau acide. 

Vous en lirex^ davantage quand nous 
parlerons de PAicaefi , ou du diflbluant 
fens acide & fixe. Mais cependant faite 
cette reflexion avec nous, que le Ibuphreeft 
' J’ame du mixte, que c’eft le plus puiflànt 
dans fa qualité & le plus petit enfaquanti- 
5 ^ ce n’eft pas fans raifon que Her-; 
mnndi. mes Trifinegiftc fait la plainte de.tous ics 
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plemens en ces paroles : poui* toutel'etça» 
4 uëde ce fublime monde, nous n’avons que 
la petite ma 0 c du cçeur : comme s’il eut 
voulu nous faire remarquer que toutes le? 
parties de l’homme n’ayant vie que par l’a- 
Jtnequi eftdans leçcçur , qui eft une petite 
partie : fionlaçonfidereayectout lecorpsj 
auffi lefouphre qui eft leur ame, n’eft que 
ia plus petite partie de ce qu’ils font , n’é* 
tant pas félon quelques-qns que la Szqq 
partie du çQmpofé. 

D ^ V A L ^ A L I. 

N OUS commencerons par l’expli? 

cation du nom AlKali: il eft ainfi ap. 
pelé de la plante Kali qui eft maritime^ 
dont on en marque trois efpeces chez les 
Botaniftes, le tres-grand, le très petit & le 
renoiié. Cette plante en fon corps a beau¬ 
coup de fel, & félon l’experience, il fem- 
ble plus qu’aucune autre, comme la crifpe, 
le pourpied , le fenoüil, le boupleurum , êc 
autres maritimes: cette plante donc par fa 
crémation rend beaucoup de fel, lequel eft 
nommé Alxali î non pas pour là dignité, 
mais parce qu’il eft le premier trouvé : car. 
Al, fignifie, le; comme chez les Apotiquai- 
res, dia, lignifie, de : c’eft pourquoy les 




Chymiftes /ë fervent de ce mot AlKali 
pour un fel, non pas fîmplement de la plan- 
te Kali, mais abufivement, ufant du nom 
de la plante pour le terme de fel, afin de 
faire connoîcré qu'ils entendent un fel fait 
à la façon du fel de la plante Kali : auffi 
apres Ce terme Alkali, ils mettent le nom 
de la chofe,comme Alsali de Meliire,d’Ar- 
moifè, deTillot,êe c^t.ainfiqüe les Apo- 
tiquaires, apres la particule, dia, ils apport 
tent immédiatement le nom de la confe^ 
ftion, éleduaire ou opiate,comme dia car- 
tame, diarodoflj diaireos \ ôc quelquefois 
auflîjilsfe fervent delà particule. Al. com- 
meÀlKermes. 

La définition de l’Alcali , eft une chofe, 
qui cft faite fel par crémation , quoy qii’au. 
paravant elle n’étoir pas fei. Prenant en¬ 
core le terme Alcali pour fignifier le fel, 
parce que la première expérience que l’on 
a faite pour le tirer des cendres, a été fur 
la plante Kali. Par la concremation donc 
que l’on fait des plantes , il refte des cen¬ 
dres , la partie aqtieufe, fqlphureufe & vo¬ 
latile do corps de la plante , s’étant élevée 
en l’air, & ne reftant que les cendres, def 
quelles en faifant laiflîve on tire le fel ; c’eft 
pourquoy on l’appelle fel lixivial,& le refte 
n’eft qu’une terre morte & incapable de 




rien produire , fi elle n’eft long-temps çx-’ 
poféeàl’airj afin que l’air l’impregne de 
rEfpric univerfel , 6 c que le Ciel la rende 
fécondé par ces influences : c’eftpourquoy 
elle produit apres des plantes toutes diffe¬ 
rentes d’efpeces de celles dont elles ont été 
faites cendres. 

Ce Tel eff fait par la violence du feu , & 
comme on ne peut anniler les chotès, 
quoy que le feu les détruit, ce qu’il y a de 
volatil, le feu l’emporte j mais ce qu’il y a 
de fixe, refifte autant qu’il peut: c’eft pour , 
quoy le fouphre fike de la plante ( nous en¬ 
tendons de celles qui en ont, car la laiduc, 
le pourpied , la joubarde, & cæt. n’en ont 
pas ) refiftant con tre là violence du feu, fc 
ramafiTeen foy-mcme. Et ne pouvant fub- 
fifterfeulfans corps ou matière , il retient 
avec foy une portion d’eau la plus pure, la¬ 
quelle commec’eft fa nature il coagule, & 
étant ainfi coagulée eff Tel, retenant tou¬ 
jours fa nature d’eau , pour iè diflbudre 
dans le liquide, & le fouphre ne l’abandon¬ 
nant jamais, retientauffi fa nature coagu¬ 
lante, parce que tout diflbus qu’il foit , il 
le remet toûjours enlel, ainfilelèl, lelbu- 
phre 5 c le mercure lèmblent une même 
choie, nefailàntqu’unlèul corps : car le 
fouphre ne peut êtrelàns le mercure, 5 c le 




Hierture quieli l’eati fans foupîire,k lefoü* 
phre ne peut être fans coaguler fon mcï~ 
cure , & par confequentfans fel, & le fel 
ne peut être qû’il ne foie l’un & l’autre tiier- 
Cure ôc fouplire. Voicy donc tbut ce que 
c’eft que l’Alcali j fi ce n’efb que par un feu 
de gehenne j le fouphre de la plante , qui 
quoy que nous le difons fixe , ne l’eft pas 
à.la derniere épreuve} mais par toniparai- 
fon des volatifs , étant forcé de quittef lé 
mercure où fon eau en quelque partie , & 
non pas entierenient : l*eau pour fe confer- 
ver ne foit obligée de fe mêler dans uùe por¬ 
tion de terre ^ dans laquelle elle court & fé 
mêle fer minima > afin de refifter à U | 
<ierniere Violenéé du feu de gehenne 
& faire un corps que nUüs appelons ver¬ 
re ) ce que nous_ apprend fdii âfiatpmie 
où refolutionjpar laquelle nous lerédüifonsl 
en eau, & en terre quand il ndusp’Iaift,n’é¬ 
tant pas ainfi du metail ^ à caufe de la perfe-^ 
êïion de fon merCure & de fon fouphre, lef- 
qoels quoy que l’on peut les faire paroîtré 
verre , cependant ils ne le font jamais - 
puis qu’on les peut réduire en ce qu’ils 
étôienc auparavant. Nous ne nionS pas 
qu’a vec eux on teint les verres : mais le fou¬ 
phre interne & le mercure s’exallent , s’ils 
nefont pas parfaitSjiie laiflant qu’aprés euïé 
.qu’un 



«jii’tih fouphre externe, qui diohnè la teimüi 
re : ou s’ils font fixes, ils fe défendent cou- 
tire la violence du feu. Voicy donc ce que 
é’eft que l’Alcali , qui n’eft autre chos 
fe que le fouphre -d u mixte retenu dans une 
portion d’eau , fous la forme de fel ; par la 
dilpofition du ïèu , qui réduit la plante en 
éendres pour faire cette feparation. C’eft 
pburquoy étant l’ame de la plante , ils en 
bntles vertUs. 

Ce feroit groflîr trop nôtre Lettre de 
'^ous apporter les différences de l’Alcali 
par leurs premières, fécondés 8c troifîémeS 
^ualitez &c par celles qu’elle^ ont de leur 
forme & nature particulière, deleUr volati¬ 
lité 8c fixité , & comme les plus fixes font 
faites volatiles ^ & les volatiles fixes. Aufii. 
vous ne nous le demande^ pas , il fuffit ce 
que noué vous en difons pour l’intelligence 
de vôtre Lettre. Nous nous contenterons 
de vous avertir j que comme la plante Kali 
a donné la dénomination à tous lesfels faits 
des plantes : aufli la- façon de faire du fel 
des cendres des plantes Kali,a donné la dé¬ 
nomination aux fels tirei des métaux oU 
minéraux par calcination feche ou liquide; 
puis que dans ces derniers leur fel ne refui- 
te que du mercure & du fouphre , 8c ainfi 
ce fel diflbus, en liqueur s’appelle liqueur 
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Alcaeft j comme qui diroit le Kali eft dif- 
fous ou ert liqueur. Si vous defirez voir plua 
, au lon^ les différences de l’Alcali , lifez, 
Mantijja Hermetica , ce traité qui eft entre, 
tharmacopœa Auguflana , & Vharmaco^œA 
Kegin i il n’eft pas dans toutes les impref^ 
fions, il vous fatisfera , mais donnez-vous, 
de garde de la defcription de la liqueur, 
Alcaefi: des Philofpphes, parce que félon 
la Lettre, il n’y a aucune vérité , & nous, 
croyons que l’Auteur a mis pour titre Man- 
tijfa Hermetica , parce que , Mantijfa peut 
être auflî-bien dérivé du verbe Grec^V' 

, j’aprens , que àc./^y'jz, 
devine, car dans cette fcience il faut égale¬ 
ment aprendre & devineriSc premièrement 
aprendre, & avoir la foy, puis que c’eft un 
axiome chez A riftote,que tout defireyx d’a^ 
prendre doit croire,ce que l’on dit gommu-s 
nément jurer fur les parolesde fon maître. 

Appliquons maintenant cette théorie 
d’Acide & d’Alcali aux mixtions des hu-, 
meurs, à la découverte de vos ceufs, & à la 
femence & génération de l’homme. 

Vous demeurez d’accord que l’Acide eft 
un principe de mort, qu’il détruir les cho- 
fesrôt par confêquent, il ne les peut compo^ 
fèri carfiquelqucsfois vous lifez , que l’hui. 
Je de tartre coagule , ccn’eft pas par foy. 
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mis par accident: ; parce que Ton adtori efV 
de détruire Scfeparer , & cetreadion eft 
fuiyiede coagulation , non pas que l’acide 
Jâfafle, mais le fouphre de la chofe , com¬ 
me nous l’avons die. Nous n’aurons donc 
pas une longue difptttedûr la génération ou 
mixtion des humeurs, & la cauiedes mala¬ 
dies qu’ils produifent : fi vous reprenez ce 
que nous avons dit cy-devant de la chylifî ■ 
cation & de l-daæraatofe ) parce quexe qu’il 
y a d’acide dan - les a imens oud’AlKali vo¬ 
latil , /bit qu’il (bit tel, quand nous les pre¬ 
nons , ou qu’ils le deviennent dans la pre¬ 
mière codion dan sje ventricule , évitant 
cette fermentation qui fefait du fuc fple- 
nique avec le fuc.hepatique, ou par le vice 
particulier de ces deux fucs , ou d’un des 
deux , palîànt dans les veines & dans les- 
arteres, jufques à l’habitude du corps, 6 c 
dans les parties folidesdl caufe diverfemenc 
des accidens dans les trois régions du corps; 
parce que ne pouvanr être doux,mais ayant 
toujours de la difpofitiQn à quelque efFer- 
vefcence, il ne peut nourrir les parties,mais 
a en foy une hoftilité cachée , capable de 
faire une guerre & des morts clandeftines, 
Aulïï remarquons-noUs dans les malades, 
des Tueurs diaphoretiques acides , qui fot\c 
un figne.prognoftic d’une mort prochainé,; 
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Convenez donc avec nous, que ce ne fonr 
pas des œufs, mais des tumeurs atheromes, 
fteacomes & raeliceris que vôtre découver, 
te , puis que les humeurs qui les caiifent, de 
vôtre confentément, fouffrent les mêmes, 
alterations que le refte des humeurs & tu» 
meurs. 

Nous vous avons expliqué ce quec’eft 
qu’un œuf dans l’anotomie que nous vous 
en avons faite ^ e’eft pourquoy nous ne le 
répéterons pas, mais comme vous fçavez, 
il n 'eft compofé que de deux choies, de la 
lemence & de la nourriture de l’animal. 
Mais dans l’un & dans l’autre, il n’y a pas 
d’acideny d’AIcali,qu’ainlî foit, eoramèn- 
çons parlejaunede l’œuf. 

Le jaune de l’œuf eft fait de la partie du 
làng la plus douce St la plus temperée, qui 
dans la première coclion , a receu fa fer. 
mencation par des fucs proportionnez à 
ceux, que nous remarquons aux autres ani. 
maux. Autrement, la première codtion de 
l’aliment nefe ferok pas ; donc il ne retient 
avec foy aucun acide, puis que le làng, ou 
leplns doux dulàng , n’a aucun acide , Sc 
que l’acide eft le principe des maladies & de 
mort : outre que s’il feî trouvoit de l’acide 
dans lefang, capable de caiifer coagula¬ 
tion ^l’animal mouroit ftibitement. Donc, 
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& à pkis forte raifon, il n’y en a pas dans 
l'aliment qui eft dans l’œuf, c’eft à dire le 
jaune qui eft très doux . &; que félon Cbæ-' 
remon ftoïque, écrivant des anciens Egy¬ 
ptiens qui ne vouloient pas manger des 
oeufs & du laiék, les jaunes des œufs ne font 
que des chairs liquides, & le laid du fâng- 
qui a changé de couleur. 

Mais puis qu’il vous en fàutautant prou¬ 
ver de la femence , nous vous dirons qu’é¬ 
tant lereljdu de l’aliment deriher de toutes 
les parties, & deeidu de tout le corps, 
remply en tout ce qu’il contient d’efprits 
animaux , vitaux & naturels, dont le ma¬ 
riage ou l’union av-ec cette lumière , que 
nous appelons nature ou vie, fait l’humidé 
radical & la chaleur innée ; Il eft de la 
derniere necelîîté qu’il n*y ait pas d’acidé 
ny d’alcali, ce que nous vous devons ex^ 
piiquer fommairement. La femence étant 
déciduë dé tout le corps , & lerefîdu de l’a¬ 
liment dernier ,il ne'fouffre pas d’acide & 
d’alcali, puis qu’il eft fèparé dés la pre¬ 
mière Godion de l’aliment, qu’il ne fe trou¬ 
ve pas dans ia feconde , qui eft rhæmatofo, 
& par confèquent encore moins dans ia 
troifiéme, qui eft l’affi milation omoioiè ou 
iHitrition des parties, & de toute neceffitç 
nullement dans ce précieux refidu , quia eu 




tancde copiions', digeftions &ftparation$. 
Davantage^ fi les erprits animaux, vitaux 
& naturels, font chez vous des alcalis,cet 
acide mêlé avec eux dans la^ lemence, fe- 
roit une ébullition perpétuelle qui la dé- 
truiroiCj.puis que l’acide eft la mort de tous, 
les efiprits qui font de nature de feu, & qu’il 
ne coagule que par accident, 6ç en détrui- 
fant,&cet humide radical & cette cha¬ 
leur innée feroient bien-tôt feparez les uns 
des autres, puis que dans la chaleur innée 
refideroit l’alcali, & dans l’humide radical, 
l’acide} mais cela eh: fi éloigné de l’ordre 
delà nature,que cous les Médecins tant an¬ 
ciens que modernes ,<léfiniflent la chaleur 
innée par l’humide radical, & l’humide ra¬ 
dical par la clialeurinnée, comme fi ce n’é- 
toit qu’une même choie dans la femence, 
dont la nature eh: l’architede, & où cette 
maîtrelîè qui eh:le principe de repos & de 
mouvement, travaille par ryntirefe, & non 

f ias par analyfie. Elle çompofe ordonnant 
es parties félon ce qu’elles doivent être, & 
ne fepare rien que par l’ordre necelTaire 
pour un fyftemeachevé ôc parfait, duquel 
elle eh: la vie., & dans fon tout & dans char 
que partie : c’eh: une lumière décenduë du 
Pere des lumières,laquelle illumine toute 
la mafie , & qui par le moyen de la chaleut 
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nâturetie qui eft fon premier inftrumçnt, fâ 
foûtient : Aulîî Ariftote veut qu’elle cor- 
i-efpoDcle à l’élément des étoiles, dont la 
chaleur n’eft pas lènlîble, mais fe connoic 
par.les effets. Et Ton fécond inftrument 
font ces trois efprits, l’animal, le vital & lé 
naturel, qui refîdans dans le fang, fontfèn- 
fibles à nôs fêns par leur chaleur cômme 
plus materiels. Cette vie donc, ou cette 
nature, eft une lumière que l’on ne peut dé; 
finir, parce qu'dle ne tombe pas fous là 
connoifTance de nos fens externes ny inter¬ 
nes , décendant du Pere des lumières. 
Elle nous eft incomprehenfîble : caria lu¬ 
mière 6c la vie fè difent è cm'uerfo : & c’eft 
une participation fî immédiate avec Dieu, 
principalement à l'-Homme, dont Tame en 
eft le fouftle * qui étant encore au deflus de 
cettenatureluy furvient,après que làfe- 
mence, pour ainfi-parler, eft embryonnée, 
qne l’Evangelifte Saint Jean pafTe de l’un à 
l’autre fans diftinétion. In ipfo vitaerat & 
vita eratl»xhoniinum:a.}Æ entre la parole 
ouïe verbe 6c le fouffle de la parole,il y a 
une grande connexion. Vous nous diriez 
que la parole eft vie 5 & que le fouffle ne 
i’eft pas , mais nous vous répondons que 
fout, ce qui part immédiatement de Dieu 
a vie : c’eft pourquôy Dieu n’a enfeigné à 



I^rfonne la façon de connoître à priori cé, 
qiiec’eftque cette lumière & la vie De¬ 
meurons donc dans ces cenebres , mais 
pour fon excélence Sc pour la perfedioh 
de la matière dans laquelle elle r'éfidej nous 
ne pouvons conclure qu’elle foit mêlée 
d’acide ôc d’alcali , qui font principes de 
rriort, éc qui éteindroient cette lumière^ 
dont la privation eft la mprt même. 

I<ious vous appelons pour témoins, nos 
Seigneurs les grands Philofophes, confeni 
tez-voüs que dans l’œuf d’Hermès il y ait 
le moindre acide foit en qualité ou quanti¬ 
té î ne travaillez-vous pas de toutes vos for¬ 
ces à chafler ce détrucleur ? & fi dans cet 
œuf il y en avoit un atome renfermé ^ efpe- 
teriez-vous un heureux jour dans lequel 
écloroit ce poulet tant efperé ? , 

Nous nous expoferions trop de nous ar¬ 
rêter à ces|foibles expériences que vous 
nous apportez de l’efprit de vitriol, de l’ef- 
pritde’fouphre del’huyledeTartre furdi- 
yerfes matières. Les Ecoliers fçavent ces 
chofes êe s’en divertiflent. Mais vous tom- 
josz toujours dans le vice de faire des ana- 
logifmes dans vôtre difeours. C’eft un ar¬ 
gument qui eonclud toûjours mal, &.que 
j.çsMédecins condamnent, parce que fi la 
pratique Ce faifoic félon cet argument ; Se 
que 


que par comparaifon on raifonnoit de la 
xaufed’une maladie par la caufe d’une au¬ 
tre maladie de la maladie d’une partie 
par une maladie en une autre partie, & de 
la. vertu d’unlremede par les qualitez d’un 
autre remede, le mifèr^ble Caron n’auroic 
pas àlTez de là barque pour palïèr les 
morts, parcè que tout le monde paiîeroic 
tout à la fois, mais vous faites pis, vous 
pouflez vôtre analûgifme du vivant a« 
mort 5 & ce qui ne le peut fupporter du 
mortau premier vivait ou au principe de 
vie. Pour le premier, parce que vous vou¬ 
lez que le fang & le laift dans fes vaifleaux 
& dans un corps vivant foit le même que le 
fang tiré par la feignée, & le laict lorry dq 
ia mammellej cependant ce ne Ibnt plus 
que des cadavres., ne plus ne moins que le 
corps, d’un homme mort d’avec celuyqui 
efi: plein de vie ; parce que ce fang & ce 
laiét font privez d’efprits, & ne font plus 
regis & gouvernez par la nature &deloy 
tendent à la pourriture ôc à la dilToIution, 
pourquoy la portion fereufe qui fervoit de 
véhiculé à l’un & à l’autre. Dans les <vair- 
lèaux, §’en fepa.re, Ijes efprits écans diflipez, 

& Ie* la:idt ôc le fàng fe coagulent deloy 
hors de leurs vailîeaux , &C laidént cette fe- 
rolîté dans laquelle il y a un fel volatil, que 




la hatui'e awroit fêparé dans nos corps^ 
âpîés que lès parties auroient faccé ce doux 
aliment qui en fait la nourriture, & fe fe- 
Toit déchargée dù Superflu par les urines. 
'C’eft'dônc liàr ce Tel contenu dans le vebi^ 
xüle du fang & du laiét qu’agit vôtre acide, 
‘qui étant proportionné exubere & rehauf' 
^e la teinture par l’hoftilité qu’il a contre le 
fouphre, mais qui le lûrpalTant en quanti*- 
té ou qualité ,1e détruit entièrement. Faite 
tette expérience fur tel fouphre qu’il vous 
plaira , pourveu quW ne foit pas le detnier 
fxé. Les vrais Philofophes le reconnôiA 
feht tous lès jours. 

Mais comme nous Vous avons dit, ce 
qui eft pis, & ce que l’on ne peut fouffrir, 
vous paiTèz du mort âu vivant, des cada¬ 
vres du laict& du fang à la femence, qui 
h’a pas ce véhiculé fereuX mêlé de ièl vo* 
Jatil, & que la moindre diffipation d’efprits 
fuë, nous vous avons aflez prouvé comme 
elle eft toute homogène, fans commettre 
icyune taftologie importune, feulemenC 
confiderez Cornme la nature eft foigneufè 
de n’en lailîer pas diffiper les efprits ? voyez 
comme du manimelon de làmere avec la 
bouche de l’enfant , elle ne fait qu’uiï 
vaiftèau, & qne l’enfant nefucce le Iai<ft que 
par la crainte^diSi vuide ? Sa refpiraciônen 



cft le juge, & cômme il eft collé à la màm-? 
nielle. Il eft de même & plus fortement, de 
la matrice, parce que outre cette fymphi- 
fe tres-exadeja matrice a un fi violent ap- 
petit'pour la confervation delà femence, 
qu’elle l’attire avec la derniere avidité, 
jufques.là que par cet appétit tres-ardeut, 
elle dëcend & relâche fon orifice pour luy 
venir au devant, & éviter à la moindre 
perce d’elprits, qui feroit que la femence ne 
îèroit-que le cadavre d’une fubftance fi prer 
deufe & fi neeeflaire. 

Vous nous faite deux objedions, la pre* 
mierc du mercute, & la fécondé du nitre 
fixé en Alcali. Vous dite du premier. Le 
mercure tant dehors que dedans eft un des 
premiers diffolvants que l’on met en ufagej 
& fe troLiveril un remedc qui fonde mieux 
cesfels.? Vous parlez du mercure vulgaire 
&cru, nous vous répondons que tout cru 
qu’il eft, vous ne le connoilTez pas, parce 
qu’il endurcit des tumeurs dans quelques 
malades & les refout dans d’autres, quoy 
que ces tumeurs foient de même efpeces 
lelon les Médecins : confultez Melfieurs 
vos Confrères fur leurs expériences, cela 
Cependant vous eft à pardonner , puifque 
Galien que vous fuivez ne le connoiflbit d« 
|>as ,-quand il éqritque le mercure eft un re- 




niedc, qui n’eftpâs produit tel par la nata. 
re , mais qu’il eft fait par art ; mais fi ces 
grands Hommes avoienteu le don de Pro¬ 
phétie, comme les grands Preftres dans 
r Ancienne Loy, dans l’année de leur Pon¬ 
tificat félon Saint Jean, Galien auroiedit 
vray fans le connoître, parce qu’afllire- 
ment le mercure n’eft pas un médicament 
produit par la nature, mais celuy qui eft 
fait par Part induftrieux , & bien raifonne 
des Philorophes,cela vous doit fuffire. 
Vous nous priez trop agréablement pour 
vous refufer nôtre fentiment fur le Tel nitre 
fixe. Le fel nitre à un efprit ou fouphre 
ires-volatil & comburant, nous fuppofons 
que vous en fçavez la génération ^ car il y 
en a un qui eft produit par la nature & qui 
eft rare à rencontrer, & un autre fait par 
l’art , que ce foit un égout de la mine de 
cuivre détrempée par l’eau , qui a quelque 
diftancepar l’occafion des pierres, par lef- 
quelles il fetrapfcole, il le coagule : foie 
qu’il foit tiré des fumiers des animaux, ces 
Conditions changent bien la nature, mais 
toujours il fera un efprit tres-ignée volatil. 
Plufieurs cherchent le moyen de lefixér& 
en propofent de toutes façons, & nous 
avons erré comme eux & nous n’avons pâs 
reulïï dans nos travaux ,julqu’à ce que Al- 




bert !e Grand nous ait apris, qu’il ne faut ubr. f-î 
que luy ôter fon eau entièrement, & Co,- ^ 
hober cet efprit plufieurs fois fur foyr, meta’i\ 
moyennant fon caput mortuum. Nous, nç‘'<‘f't^’- 
vous en dirons pas davantage, mais quand 
vous l’aurez ainfi fixé & brûlé jufqu’à c'e 
qu’il ne pafle plus d’efprits & qu’il foit lixi- 
vial & fixe Afcali , il lera incomparablcr 
ment plus brûlant 6c par confequent moins 
fociable à nôtre nature , auffi bien qu’aux 
ouvrages des vrais Philofophes, 6c nous di^ 
fons jufqu’à ceux qui travaillent aux Mé¬ 
taux, par confequent n’en mettez pas dans 
le corps de l’homme. 

Mais à propos de l’acide 5c de l’Alcali 
nous voulons vous divertir, car nous fom- 
raes trop long temps dans le ferieux , la 
Scene eft à Angers chez Eutrapel. Un cer¬ 
tain demi Doéleurque l’on apelle Maître 
qui croyoic connoître l’acide^ôc l’Alca¬ 
li , pouren avoir lûquelque chofe; futoblu 
gé d’embaumer le Cadavre d’un jeune 
homme qui étoit mort en lès mains en trois 
ou quatre jours , il s’imagina que dans la 
poudre d’écorlè de chefne étoit un acide 6c 
dans la chaux vive un Alcali, il eut reçouçs 
aux Corrayeurs de fa ville, parce que ces 
Artifans s’en fervent pour préparer leurs 
cuirs, n’ayants pas le Rhus corUriorum , au- 




trement Cotinui de Pline , qui croit ehez 
nous communément aux rivages de noS 
petites rivières 5 quoy qu’ils ayent le Rhus 
çjficmaritm ou ohfonurum , de la femence du¬ 
quel les Anciens Ronîains faifoient leurs 
fàuces, mais qui ne leur eft pas propre ^ & 
jie connoiiTànt pas quel efprit eft dans la 
chaux vive , par quelle raifon elle s’éehauF- 
fè & fe réfout dans l’humide, comme dans 
l’eau & non pas dans Phuilepure, ppurquoy 
elle diflout & pourrit toutjufqucs au fro¬ 
mage , il fe perfuada que mêlant la poudre 
dçoorfe de chefne & la chaux vive, il mê- 
leroit l'açide avec l’Alcali, & ainfî il con- 
ferveroit le Cadavre de pourriture, & y 
ayant ajouté du goc de hcc , & du bec de 
goc y df" du hurlupium , humus mafiat mix~ 
tio y car il n’en manque pas dans fa bouti- 
que, non plus que dans celle de l’Apoti- 
quaire d’Angers, il fît fon mélange, mais 
dans deuxjours le Cadavre étoit putrefait 
& corrompu & puant, ce qui le furprit SC 
comme il s’en défendoit contre les interef- 
feZ jil luy fut dit que s’il fçavoit aulh bien 
lâler que tuer , il feroit le premier boucher 
delà Province .-mais nefe contentant pas 
de cette raillerie, foutenant qu’il étoit bien 
Moniieur pour tout le monde , & Do£tor 
emnino y il eût cette féconde réponfe. Car^. 
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dm^het dHehit d)^ anima fhptrfiipfàmfim‘' 
J ptr lagebit. c’eft affe.z de inacaronicque. 
Clauditejamrivos pwerifatpratabibfre, 

D-E L’A L E A E S T; 

L a première dénomination d’AIcaeft 
nous i’avons trouvée chez Albert le 
Gi^iïd dans (ès cinq livres des minéraux 5c 
des chofes métallicques, il ne recite jamais 
ce terme, il fe contente de le nommer une 
fois comme un grand myilere 6c comme la 
clef de I’Encyolopedie>des Sciences qui luy- 
adonné lefùrnom de Grand,enforte qn’au 
deflus de l’an de grâce 11^3. Nous n’avons 
pû avoir connoi^Tance de l’Alcaeft lêlon le 
terme pris littéralement, parce qu’il étoic 
connu fous la dénomination dediflblvanc, 
univerfel* Le fécond qui s’eft fervy de ce 
terme eft Philippe dé Bombait du nom d© 
ion, Pere, 5 c du nom de fa Mere de Hoj 
henheim autremét Theopbrafte Paracelfe, 
dans eoixs iès livres vous ne trouverez que 
deux à peine trois fois ce mot Alcaeft, ôC 
plus particulièrement de nat. htm. cap. 

de Hepate, GÙ il meten ces lettres Alchaw 
heft 'ôc le décrit ainfi, qu’il foit refous apres 
fa* coagulation 5 c apres qu’il ioit coagulé 
en une forme changée^comme fon.procedé 




eft far congélation & réfolution, que s’il 
furnionte Ton femblable, pour lors il eft une 
medecine fur toutes les autres medednes. 
Ceux qui l’ont plus fidellement commenté 
vous renvoyent chez le même Auteur Hbn 
4. de gradé, cap. y. qui n’eft qu’une table, 
dans laquelle pour cet article vous nétroU- 
vez que pou r les remedes du foye le myrte- 
re du mercure, & le myrtere de l’antimoi' 
nefans aucune explication. Nous vous a ver- 
tirtons cependant de ne vous arrerter pas 
au dernier, quoy que l’Auteur veut qu’il loit 
plus précieux que l’or, parce qu’il entend 
Ibn liliôc non pas l’antimoine Philofophic-. 
que, dont parle Artephiusau commence¬ 
ment de Ton livre quand il dit, que l’anti¬ 
moine e’ft des parties de Saturne & cæc. 
apres celuy-cy ert Jean Baptirte Vanhel- 
mont qui la tant de fois répété fous ces let. 
très Alkaheft ôcAlchaert, que prefente- 
ment ce terme n’ert que trop vulgaire, & 
familier mais auflî peu connu. 

Si vous voulez cœur à cœur comme un 
Amy fidel , car nousvjous prions de ne le 
pas communiquer à vos Confrères dans 
vos KaJendes, que devant que partér plus 
avant, nous vous avertiflîons d’un pas glif- 
fant, qui fait tomber prefque tous ceux qui 
Jifent les livres de ccjte fcience , c’eft que 
A'^aeft 
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Jilkaeft fe prend pour le düToIvanf univer- 
fé, qui eft cette liqueur, qui eft Ja clef de 
toutes chofes , & ouvre le Mercure donc 
nous parlerons cy-ap,rés , Sc quelquefois 
pour le Mercure ouvert par la liqueur d’al- 
kae.ft , parce que pour lors il eft le vray dif- 
folvantdu Soleil & delà Lune: c’eft cemy- 
ftere de Mercure qui fait avec l’un dès deux 
coagulation & folution ^folve, geU&reïte^ 
ra, , qui furmonte fon femblable en le dif- 
folvant, & qui eft furmonte par fon lèm- 
blable étant coagulé moyennant le fbuphre 
du Soleil ou de la Lune qui luy font fem- 
blables, parce que le Mercure tant roulant 
I &: volatil qu’il vous paroifle, il a en foy un 
fouphre coagulant j en forte que ftlon fbn 
corps il eft fouphre & Mercure, excepté la 
coétion. Otez donc là volatilité , vous 
connoîtrezrout le reftede lafcience &la 
relation qu’il y a entre ces fubftances, mais 
recolligepns-nous, de peur que l’on ne di- 
fe que nous fommes nés d’une femme. 

Examinons par épitome ce que c’eft que 
la liqueur Alkacft , de pour la connoître il 
nous faut rechercher les qualitez qu’elle 
doit avoir, & après nous la compoferons, 
ou pour mieux dire nous la pourrons trou¬ 
ver en décompolant le fujet dans lequel elle 
eft cachée. La liqueur d’Alkaeft doit être 
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un fbuphrc refous qui conferve les fàculteii 
du mixte incorruptible qu’il couche, qui le 
pénétré en lelubtilifant, qui nes’alcerepas 
&c demeure apres Ion adion dans Tes forces 
comme auparavant ; ce font les quatre li¬ 
vrées par lefquelles vous la connoîcrez. 
Mais auparavant que de commettre nôtre 
vailTeau en une fi grande mer & fi orageu- 
fe, fur laquelle prefque un chacun fait nau¬ 
frage , ne nous con damnez pas fi nous par¬ 
lons laconiquement, Sc fi nousnedifons 
pas tout ce que vous defirez , parce que fé¬ 
lon Pindaredans un de lès vers. Üri hom¬ 
me feul ne voit pas toutes chofes. 

La liqueur Alkaeft doit être un fou- 
phre, parce que toute Ion action dépend dé | 
l’adivité du fouphre, qui eft l’anie des cho- 
Tes, &; le Mercure n’eft que le pafîîf, & le'fel 
ne lert que de moyen pour retenir l’un èc 
l’autre. Ce fouphre doit être refous, par¬ 
ce que s’il Ce retenoit fous la forme de fel 
mêlé avec l’eau , qui le détrempe comme 
nn mercure, i! n’auroic adion qu'avec cet¬ 
te eau, & étant unis en/êmble, s’il faifoit 
quelque adion , ce feroitau travers de ce 
corps de fel, & par confequent ce ne feroit 
pas une adion parfaite 5 mais quand par le 
feu il eft refoüs, car nous ne voulons pas de 
défaillance à caufe qu’elle ajoute deshu- 



| miciitez,.& c’eft proprement mêler de l’eau 
avec (de l’eau,pour lors Je fouphre ne'retienc 
gu’autâc qu’il faut d’Jîuniide pou r le faire li¬ 
quide,& cette hurnidité eft de fa nature, ^ 
non pas heterogene. C’eft pourquoy on l’a- 
pelle feu &eau,das utj feulnoin,feu^parfon 
aftiviré ; Eau , par fa conEftance, c’eft le 
fouverain des Tels, parce qu’il contient un 
fouphre qui eft indéterminé à aucuneefpe. 
ce, qui le premier coagulel’eau. Indé¬ 
terminé, daucanc que s’^1 étoit autrement, 

I il feroit hoc allquid , Sf par confequent n’é¬ 
tant plus uniyerlèl, il ne voudroit plus d’u¬ 
nion avec les louphres eii general. C’eft 
donc le premier & le fouverain des fels,puis 
que devant.que d’être refous parle feu,il 
contient le premier être du fquphre, coih;- 
me nous montrerons dans la pratique. 

La liqueur AIxaeft confèrve les facultez 
du mixte qu’il touche ineorrupnbJes, par¬ 
ce qu’il n’a en foy aucune mixtion j c’eft 
un Ibuphre dçpi^’rê de toutes choies Hete- 
rogenes, & comme ce qui eft impur ne 
peut rien netoyer , auffi ce fouphre doit 
être pur, puifqu’il pénétré jufques à la fuh- 
ftance des chofes, & il les conferve dans 
leur pureté , parce.qu’etapt plus lîmple 
qu’elles, il répudie tout m.élange , étant 
dimple dés (fa première conftitution de la 
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nature. Etayant en foy plusqiril ne pour- 
roitemprunter des autres mixtes. 

La liqueur Alicaeft pénétre les corps 
en les fubtilifant -, dautant qu’étant un pur 
& fimple fouphre , il recherche ce qui eft 
/buphrcdanslémixte,& comme le fouphre 
dans le mixte, en eft l’ame en tout Sc en 
chaque partie , aulîî étant diflbus par ce 
fouphre univerlel, il rend le compofé en¬ 
tièrement diffous, puis qu’il eft attaqué en 
toutes fès parties ^ c’eft pour cette raifon 
que l’on l’appelle le feu de gehenne, non 
pas félon le fentimentdeParacelfe dansfon 
livre des vexations, n’y félon le commun 
des Chymiftes qui appellent feu de gehen. 
ne les eaües corrofives & fortes, mais parce 
qu’il ouvre les priions du fouphre , c’eft à 
dire le mercure, 6c l’oblige & contraint de 
luy obeïr, 

La liqueur d’Alxaeft ne s’altere pas & 
demeure après fon aftion das fes forces par¬ 
ce qu’étant dépoiiilléede tout contraire,& 
étant fixe de fa nature, & encore rendue 
plus fixe par le travail duThilofophe, elle 
ne fouffre aucune contrariété dans Ibn 
adion, parce qu’elle agit fans que le corps' 
qu’elle touche ait aucune réaction contre 
elle, & étant tres-pur fouphre fixe, liquide,. 
' elle ri’a aucune évaporation defprits, n’y 
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elle nes’echaufte pas dans fon adio, quand 
nous difons qu’elle efl; fixe , nous n’enten- 
dons pas qu’elle foie fixe à toute épreuve 
comme l’or, mais autant que le peut être 
une liqueur par comparaifon aux autres, 
parce qu’elle ne s’élève qu’a peine , 6c ja¬ 
mais au baing Marie. 

Cette liqueur donc eft le travail des Sa¬ 
ges , qui par l’examen des corps où elle 
peut être, .l’ont enfin rencontrée dans 
une matière particulie/e,où elle eft cachée 
ôcenvelopée de terre èxcrementitielle , 6c 
mêlée avec un autre fouphre métallique, 
impur, 6c quelquefois arfenical ôc détretn- 
pée d’une eau acide , qui fait fon corps de 
couleur d’un verre teint. Il faut donc fepâ- 
rer cette terre , 6c ce fouphre impur qui s’y 
trouvent quelquesfois en fi grande quanti¬ 
té,qu’à peine on peut trouver ce fel des Phi- 
lofophes j c’eftpourquoy il faut bien choi- 
fir la matière, 6c cette eau acide , 6c ainfi 
vous avez l’être premier des fels , dans le¬ 
quel eft vôtre liqueur. Vous voyez donc 
bien que c’eft l’arc qui le fait ce qu’il eft y 
nonpâsdans la fiibftance, car c’eft la na¬ 
ture, mais ce qu’il eft aux Philolôphes,par- 
ce que tant qu’il eftjmêlé il ne leur peut 1er- 
vir. Aulfi ils en ont peu de beaucoup de 
matière, 6c les feuls Adeptes l’ont cherché, 
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& l'ont trouvé', & le coofervent, & nelç 
mêlent avec aucun autre diflolvant corro- 
lif, ou eaux fortes, parce qu’étans faites de 
fbuphre volatil & autres dilTolvanis, cette 
liqueur s’y mêleroit facilement , mais elle 
perdroit les belles qualitez,&; c’eft ce qu’ils 
difent,qu’elle ne peut être changée que par 
fonfemblable. 

Décendons prefentement à la pratique. 
Nous ne parleronsicy qu’avec les Auteurs, 
parce que vous ne nous croiriez pas ii nous 
difions ce que l’expérience nous a fait con- 
noître jufques à ce jour : 6c davantage, il 
vaut mieux fuivre les Maîtres, qu’un jeune 
Ecolier & foible, qui chancelle à la moin- 
dre difficulté. Cherchons donc ce circuk- 
tummajusdeparacelfe ? carie circulatummi¬ 
nus eft pris dans le vegefal , & n’eft que 
l’efprit de vin extrêmement redifîé. Rai¬ 
mond LuUe dans fon Livre des mercures 
chap. fi. dés les premières lignes dit com¬ 
me il fe fait, & nomme trois choies,Sc dit la 
. dofe d’une, à fqa voir à la quatrième partie^ 
mais il y mêle une autre qui n’y efl: pas pro¬ 
pre , qui a un fouphre brûlant &. volatil, 
c’eft un oy fèau de proye que l’on aflbcieroit 
avec les colombes de Diane, il faut donc le 
rejeter. 

Theo phrafte Paracelfe.n’en veut que deux 



dans fes Archidoxes, & il les nomme clai*’ 
remenc, mais il ne die pas îa dofe d’une; 
vous la trouverez chez Ton fidel interpréter 
Dorneus fur le même chapitre, quand il 
vous dit jufques-là que la quatrième partie 
d’une livre font trois onces & nous vous 
avertiflbns aveer luy qu’il faut entendre les 
livres des Archidoxes de fuite , comme ils 
font difpofez, parce que les derniers fuppo-r 
I fentrinrèlligence despremiers, & fur tout 
en cet article. 

Ofwealdus CroIIiusfe tourmente fort ftir 
ces dein^ matières, mais comme il n’entend 
pas Ce que veut Paracelfe , il travaille en 
vain fur ces deux choies avec toutes fes mix¬ 
tions & feparations, • 

Hartmannus veut enchérir fur Crollius, 
êcfçait encore moins la volonté de Para¬ 
celfe : c’eft pourquoy il donne une autre 
defeription , mais il devroit le premier pro¬ 
fiter du confeil qu’il donne aux autres, 
quand il dit , que les œuvres de Paracelfe, 
qu’il appelle Technoergemata , mefurées' 
par les loix de la nature, ne font pas diffi¬ 
ciles, comme il a très-bien reconnu , 6C 
que plus elles font faciles, elles font plus 
cachées, mais à la façon de Paracellê obf- 
çurcies par periphrafes de dirions & de 
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L’Auteur de la Philofophie occulte,dans 
fon explication de Lazoth partie féconde, 
la nomme letcrepour lettre dans fon hye- 
rogliphe , ôc ne veut qu’une chofe, & il a 
raiibn,parce que celle que l’on y mêle n’efi 
que poür un temps, & il la faut retirer: au¬ 
trement vous perdrez vôtre peine &c vôtre 
dépenfe. 

Gerardus Dorneus dans fà clef de toute 
la Philofophie Chymiftique libr. 3 . cap. 12 . 
vous dit aulïï le nom de la matière dans fon 
Ænigme tres-facile. Mais ne le fuivez pas 
dans fa façon de la préparer. 

Joannes Baptifla Vanhelmont dans fon 
livre de Lithiafî cap. 8 . Vous dit ce que c’eft 
que ce fouphre,& comme il faut le choifîr, 
ç’eft un chapitre placé à deffein , èc qui n’a 
rien de commun avec le corps de fon livre, 
il femble aulE plein de contrarierez aux 
leéteurs , il raporte une façon non ufîtée 
pour la préparer, mais le fubtil de l’opera¬ 
tion efl dans ces mots Donc le fécond ef- 
| 3 rit eft adoucy par le feul efprit de la pre¬ 
mière diftillation. Remarquez donc de 
quelle nature eft ce premier efprit,c’eft liiy 
qui eft caufe que le fécond eft fi vaporeux, 
qu’en le verfanc d’un vaifTeau dans l’autre 
fur une livre, il s’en exhale une once, & que 
fi vous jettez de l’eau defrus_,aufri- tôt le vaif- 
feau 
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feau dans lequel il eft , pour fore qu’il foie 
fe caflè. Cet efprit rapporte pour exemple 
I de celuy dont il fe faut lèrvir dansla prepa- 
j tion , mais auffi il le faut feparer, afin qu’il 
I ne demeure que le fouverain fel , donc 
fe tire la liqueur. Mais parce qu’il pré- 
voyoitque peu deperfonnes entendroienc 
ce chapitre,il luy a mis pour tiltre Tyronibus 
ferculum offert } comme s’il difbit qu’il vous 
prefènteun plat de fdn metier, de la bou- 
lie auxaprentifs , & que plufieurs vien¬ 
dront à ce mets , ut afinus ad canam , ou 
comme l’âne d’Appulée, qui cherchoit des 
rofes & couroit aux fileurs du Laurier- 
rofes comme à des véritables rofes, avec 
péril de s’empoifonner. 

Cette préparation eft de la derniere con- 
fequence, auflî les Doéleurs l’ont cachée, 
comme celuy qui a fait l’œuvre fecret de la 
Philofophie Hermétique,dans foa canô 15. 
car après avoir avoué dansl’inlcription de 
fon Livre qu’il la polTedoit, quand il écrit, 
pertes nos undaTagi , cet illuftre anonyme 
confeflTeque celuydàfeul lapoflede, quf 
Maternas agnofeit aves 
Æt gemina cui forte cdumha 
Ip fà fhb ora viri , cælo <venere volantes'. 

Auffi il faut que cectéconnoiffance vous 
vienne d’enhaut, ou qu’un amy vous la re- 
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vele, ou bien qu’apres plufîeurs erreurs, & 
Une grande levure, vous corrigeant aufS 
fur les fautes d’autruy & fur les vôtres,vous 
cbnnoifficz les colombes de Diane. 

Ces colombes fe trouvent fbuvent chez 
Philalethe, parce qu’en fon chap. n. Il dit, 
que la malignité de l’air qui eft dans le mer¬ 
cure, eft corrigée, & temperéepar les co¬ 
lombes de Diane. Dans le chap. 7 , il s’ex^ 
clatne, quels deftins ! il y a toqtesfois deux 
colombes dans la forefl: de Diane , qui 
adouciflent fa rage furieufe. Parlant de 
l’enfant Hermaphrodite, déslbn berceau 
infeété par la morfure du chien enragé de 
Goralcene. Au chap. 2. il nous donne cet 
avis. Aprens a connoître quelles font les j 
colombes de Diane, qui vainquent le Lyon 
en le fîatant. Et dans le chap. 6 . il nous 
dit, qu’il faut avoir en nôtre puiffanee 
la fontaine du Comte Trévifan , les eaux 
, de laquelle font proprement dédiées à la 
vierge Diane. Et quelques lignes après, 
ilalTure que nous avons belbin que Diane 
nous foit favorable, qui fçait dompter les 
bêtes fauvages ^ qui a deux colombes qui 
tempéreront avec leurs ailes la malignité 
de l’air.Çe^n’eft pas quela verlion Françoi- 
fe ne foit encore plus remplie de fautes 
qu’aucune autre Latine , de quel Auteur 
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I qu’elle foit > qui changent entièrement le, 
■i fens de Philalethe : mais en ce que nous ci- 
* tons il fuffic qu’il foit fidel 5 mais avec fes 
j avertilTemens & fes confeils, il ne nous ap- 
I prend pas à les connoître , & nous ferions 

I long-temps dans la Forefl: de Diane fans 
les rencontrer ; c’eft pourquoy nous nous 
fommes réfolus à la follicication d’un 
amy d’écrire en abrégé nôtre penfée de ces 
colombes & de Diane. 

Il n’y a pas un petit clerc dans cette feien- 
I ce , qui ne s’imagine qu’il les a trouvées 
dans cette foreft : mais q,UQy_que nous fça- 
vous qu’elles le rencontrent prefentement 
dans les Villes,cependantperlbnne ne les 
arrête, c’eft: pourquoy elles voltigent tou¬ 
jours, & les Auteurs ont eu raifon de ne le? 
pas montrer puifqu’on lit dans Tibulle, 

referam ?utvoUlet, crebroê inta^a per 
iirbes 

Alba.paLefiinô fanBa. columba fyro ? 

Nous dirons toutesfois avec Athenæus, 
qu’elles ont été premièrement trouvées 
dans l’îIedeCypre , & que de là elles ont 
été tranfportées aux autres nations : mais 
prefentement que cette île gémit fous la 
tyrannie du Çroiffant , St qu’il n’y a plus 
cetteVenus à laquelle elles étoient dédiées, 
nous devons remercier la Divine providem 
R ij 
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ée, quia permis qu’il s’en trouve dans d’au¬ 
tres pais, mais il faut bien examiner qu’el- 
lès n’ayent pas de fiel dans leur ventre par. 
ce que fi elles en avoient, elles ne profite, 
roient en rien, principalement le mâle. Ne 
foyez pas furpris fi nous remarquons diver- 
fité de ièxe,8c que les Auteurs n’en parlent 
pas, mais nous vous difons qu’ils l’ont pré- 
fupofé comme inconteftable, & ont lu dans 
Propertius. 

Exemplejunêfd tihifint in amore celumh/t 
Mafculus & tûtum femina conjugitm 

Car à la vérité il y en a une plus forte 
que l’autre', & qui par comparaifon à des 
allions mâles ; c’eft celle-là qui porte àfon 
bée un rameau del’aurier, qui eft une mar¬ 
que félon les Anciens d’une medecine, qui 
a été révélée par quelqu’un des Dieux. 

Vousnecelebrerezpasauffi ce grand 
jour de fête appelléD/Vr Neomenii, dédié 
à Diarie, fi elle ne vous efl pas propice,Sc 
elle ne le fera pas fi vous nelaconnoiflèz; 
mais elle n’eft pas fi facile que de fè mon¬ 
trera tout le monde, au ffi elle prend divers , 
noms , vous vous contenterez de ce que 
Tapporte Catullus. 

T' Lucina. delentîhus , 

Imo di£fa puerperis. 

Tu potens Trivia é^notho 1 

Tiéfa lumine Luna. 




; : Nous voulons toutesfois !a remarquer par 
fespropres paronymes, & pour plus faciiè 
‘ explication, fans citer une multitude d’Au- 
J teurs, ce qui feroit inutile, nous affi-irons 
que la Lune ou Diane fe prendiquelquefois 
pour lefbuphre , quieft dans la Lune vul- 
guaire , & ainfi elle eft mâle comme le So¬ 
leil; témoin l’Auteur Anonyme de l’œuvre 
fecret de la Philofophie Hermétique ; & 
pour cette confidératiô plufieurs l’ont mife 
au genremafculiD,& TertulUanusicxxt LunU 
& Cornélius Scverus ajoute fouvent après 
pbæhe un épithète de mafculin genre. Une 
i autrefois elle fe prend pour la Diane ou la 
Lune qui eft le Mercure ouvert & préparé 
par les colombes de Diane. En Ce fens, le 
Soleil, c’eftà dire, le fouphre, qui eft dans 
^ ces deux Planettes, la Lune de le Soleil eft 
mâle, Se le pere en la génération des Philo- 
fophes, de la blanche Lune, c’eft à dire le 
mercure ouvert eft la mere ; c’eft auffi la 
penfée d’Anonyme que nous avons cité. 

; Raimond Lulle l’a pelle Lu^aria par un ter¬ 
me diminutif de , par la même raifon 

qu’il nomme le vitriol afoquée , voulant 
lignifier qu’elle eft-le fuc lunaire ou le mer¬ 
cure ouvert, qui diftbut la Lune & le So. 
leil. Comme fon vitriol afoquée n’eft pas 
l’azoth , mais la liqueur qui le prépare. Les 



Ægyptiens pour la faireconnoicre^avoient 
drcfle une ftatuc de Diane qui avoir desaî- 
les, & à fa droite ëcoit une Panthère , & à 
fâ gauche un Lyon : Les ailes nous mon¬ 
trent (à volatilité 5 la Panthère la diverfité 
des couleurs j le Lyon,le fouphre. C’eff 
donc cette Lune que Pythagoras appelle, 
tantôt terre celefte,& tantôt Ciel terreftre, 
apres que cette belle Djane qui efl la Reine 
& la maîcreffe des influences celeftes , a 
embrafle &c baifé fon cher Endymion, 
Payant trouvé enlêvely dans un profond 
fommeil fur le fommet d’une très-haute 
montagne. 

Pendant que les curieux chaflènt dans la 
forefl: de Diane pour furprendre ces deux 
colombes, nous dirons que Vanhelmont, 
dans fon chapitre a enfeigné la 

pratiquefelon laquelle il .faut s’en fervir, il 
ne nomme que la liqueur Alkaefl: & le bois 
Cetim dans la fuite vous remarquerez 
qu’il y a une eau qu’il ne nomme pas, c’efl: 
la fécondé colombe de Diane & la femelle: 
vous la trouverez dans le Char de Triom¬ 
phe du Frere Bafîle Valentin Religieux de 
l’Ordre de Saint Benoifl: ,où l’un & l’autre 
font appelées parleurs noms Amplement, 
& fans ambages , & comme il s’en faut 
fervir. 



I Nous ne pouvons prefentement vous 
en dire davantage, parce que ce petit or¬ 
dre vous doit fuffire , & nous n’avons voi 
lu vous donner que nos oblèrvations fur ces 
Auteurs , n’ayans rien de nôtre propre, 8C 
de plus nous vous parlons fidèlement, vous 
averti fiant que ce n’efl: pas fans difficulté 
à bien rencontrer, puis que Gerardus Dor- 
neus met pour titre. Autre Enigme par le¬ 
quel la fécondé pierre ôc vegetable pour la 
Medecineeft découverte. Fnum pofi quin^ 
que ,mhiL N,pofi quinque millenum colloca,, 
Jl fait gouverner l’accufatifau verbe, mais 
ôtez-le Sc mettez-le tout au nominatif, 6c 
fuivez la fignification,vous trouverez unus^ . 
& après quinque ôtez iV. vous aurez qaique^ 
ôc enfuite millenus , c’eft à dire unus quique 
millenus , à peine entent-il ce Chapitre. 
Nous ne citons pas cecy pour vous en em¬ 
pêcher , puis que .-vous trouvez bien un 
homme dans un œuf,mais cetEnigme nous 
oblige de nous retirer & fihir cedifeours, 
de peur d’être trop téméraires, &; que le 
College des Brachmans,dont la Ville, le 
lieu de leur afièmblée, & leur origine , eft 
aux Indes, où ils font leurs myfteres, félon 
Apollonius Tyanæus, & defquels Joannes 
Hugpnius Lindfconius Hermelius décrit 
les vétemens, leur forme, Sc leur maniéré 
de vivre, de peur, difons-nous encore, qu’il 
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hË nôits Gondamne à mort > comme ceux 
d’Athènes ont fait Anaxagoras, pour avoir 
.ÀHgufi. enfeignc que le Soleil eft une pierre ardan- 
de llvt fe, 6c que tout le Ciel ôc les Aftres font des 
tat. dci pierres. 

41 . Finillons donc nôtre Lettre par la vô¬ 
tre, car la fpeculative comme vous dites, 
eft incommode à la vie aèlive de vôtre pro- 
feflîon, & vous craignez avec raifon de 
vous engager à des nouveautez qui fe- 
roient les productions de vôtre bel erprir,&: 
defquelles vous ne trouveriez que tres-peu 
de feCtateurs, fî ce n’ètoit à quelque quar¬ 
tier de Paris. Nous voudrions de tout nô¬ 
tre cœur vous épargner : mais pourquoy 
vous tant expolèr que de faire imprimer 
une-Lettte que vous nous envoyez fans 
avoir receu réponfe, puifque vous l’atten¬ 
diez , & que vous nous la demandiez avec 
tant d’empreflement ? Eh vérité vôtre fa¬ 
çon d’agir nous a off^nfé , 6c nous ne vous 
aurions pas envoyé celle-cy n’étoit que du 
Lundy 36 Aouft, page227,du Journal des 
Sçavans, nous avons veu que vôtre Lettre 
-fé vendoit à Roiien in pCtavo , & qu’ils 
v»uienc nous^prévenir, comme fi vous leur 
aviez écrit, parce que vous ne nous avez 
pas nommé. Ne vous preflez donc pas 
tant à les fatisfaire en hâtant l’Ouvrage 
qu’ili 
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t qu’ils vous dehiandehc, car vôtre fpecula- 
j îive feroic un grand dommage à vôtre vie 
I âdive,5 ■& davantage qu’attendez-vous de 
] cesMeflîeurs $ 

Nous avons été furpris quand nous avons 
leu une approbation derrière vôtre Let¬ 
tre , eft-ce que pour écrite à un amy il faut 
mandier une permiiîîon au College de 
îloüen? Quand vous auriez compofé quel¬ 
que chofede grand,n’avcz-vous pas de nô¬ 
tre Univerfitéfîc,le pouvoir de le faire par 
l’Eglife , félon la licence de Monfeigneur 
l’Evêque & du Roy, par telle de Monfîeur 
I le Chancelier ; mais de qu’elles perfonnes 
la prenez- vous ? du Sieur le Baron, qui eft 
Dodeur de nôtre Acadeniie comme vous, 
làns toutesfois y mettre aucune autre com- 
paralfon, parce que fort mérité eft plus que 
fon âge j & que le rang qu’il a dans vôtre 
College d’être le ptemier. Vous l’avez auflî 
cherchée chez le Sieur Barrafîn, que nous 
ne connoiffons que pour un Dodeur de 
Caën: mais quand il a écrit fon exegcfis de 
l’Aftrologie, il n’a pas demandé ny per- 
miflîon ny approbation non', plus que de 
Hainault dans fa îT ecmarfis febris tettian^, 
qu’il dédie à l’iiluftre Bonjonnier , & cç 
dernier quand il à écrit des boties de vôtre 
^illc, il ne s’eft pas adrefte à fes Confre- 
S 
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fes, non plus que le célébré Q^cftîér dans 
fon Congrez 'public jtîrl’JHonoréàvecfes 
Monftres. Mais il fufEc dans vôtre Com¬ 
pagnie d’être Auteur pour être Mecænas 
entre vous feulement, c’eft une charité & 
une amitié que vous vous rendez dans i’oc- 
cafion. Encore nous ne le trouvons pas 
tant mauvais du Sieur Barrafin , parce 
qu’un de nos Ecoliers' qui eft prefêntemenil 
fur les bancs, & qui eft de bafle-Norman¬ 
die , noos a dit que le Sieur Barrafin avoir 
veu par fa propre expérience une fille, à la¬ 
quelle. parla trompe gauche de la matrice, 
il étoit tombé un œuf dans fon ovaire, & 
peu après étant mariée, l’irradiation puif- 
fâ'nte de la vertu de lafenience de fon ma¬ 
ry for cer œuf bien difpofé, l’en avoit fait 
décharger la cinquiéme'nuit defesnopces, 
& après en avoir cafTé la coquille & déchb 
ré les membranes, il avoit parû une fille, 
qui avoir la. beauté de la mere & le carafte- 
réde la vertu du pere .■ cét œuf a été jugé 
de neuf mois par le commun confente- 
ment des perfonnes qui y étoient prefèntes 
ôc d’un Curé 

' Nous demanderions à ces Approbateurs 
où font les maximes de l’Ecole & la dodri- 
ne des bons Auteurs, pour examiner la 
conformité de vôtre Lettre , nous irons 


peî-fuadons que la plus grande grâce qu’il 
; vous font, c’eftdedire, flmpkmencqu^elle 
( njerite de voir le jour, mais, ils dévoient 
; dire d’être mifèen lumière jufques à fort 
êcorfe*, car fi vous l’aviez ainfi fait des 
qu’elle a été écrite, tout le monde ne vous 
diroicpas, 

Çallinx flius dh£. 

Pourquoy donc imprimer une Approba¬ 
tion avec vos loüanges , croyez-nous, 
Monfîeur le. Baron ne la donnée que parce 
que vous l’avez prefTé, & ainfi, tjms hcmi- 
mm mendacia fallttnt, hi vera- ^ntut odi 

filent ,Jic adulatione deleclmtur. Ne pen fez 
pas que l’envie nous oblige de parler ainfij 
tous Ceux qui ont leu vôtre lettre ne le ju¬ 
gerons pas de même, 6c cela eft bien éloi^ 
gné de nôtre penfée, qui eft que, 

Cdrpitqite carpitur uni 

fupflkiumqiie fitumfit 
invidia. 

Nous en éviterons toujours le fâcheux 
coup de dent autant que nous pourrons, 
mais c’eft la charité qui veut que nous 
vous avertiflîons de ne rien mettre fi prom¬ 
ptement fous laprefle, 6c de le donner au 
public ; vous êtes DoÂeur , vous êtes de 
notre üniverfité de Montpellier, vous êtes 
un Homme public 6c très employéme pro-. 



14 ® 

ftituçz donc pas fî facilement vôtre répu.' 
ration pour des œufs, c’eft ceder fa légiti¬ 
mé à moins d’une cculée de lentilles. 
Q^nd vous confulterez Hypocrate ce di¬ 
vin Auteur, foüvenez-vous qu’il eftdela 
familled’Efculape, qu’-ila par fucceflîon èç 
d’origine le même pouvoir que reciter de 
ce Bien Cæcilius Poëre, dans çesyers. 

Deum qui s nonfùmmum ^utet ? 

Cui in manu fit qu^m efif^e dementem, 
' 'üdit, 

^uem fà^ere , quem infknire, 
averfitri , quem expeti. 

Vivons donc", comme nous vous prions, 
en bonne intelligence , ne prenez pas en 
mauvaiie part nos fentimens 3 ne nous con¬ 
damnez pas fi nous avons répondu à vos 
reflexions avec autant de liberté que vous 
nous les avez envoyées, que cela ne dimi¬ 
nue en rien nôtre commune amitié , que 
nous reconnoiffions que 

Bijfentire duos , animis de rehus iifdem 
încolumi licuitjern^eramicitiâ, 
Conftrvons cette paix qui a toujours été 
entre nous dés ce moment heureux que 
nous vous avons connu , & quoy que nous 
foyons éloignez , mettons en pratique en- 


tre nous & avec nos confrères le confeil dç 
Çyprian , qu’il fernble n’avoir donne que 
pour les Médecins, & qu’il a pris des qua¬ 
lité? des colombes. ,^ifque nofimm 
flex & Uttts, non unqmumlaceratione violen¬ 
tas , atjtt/qtte ingenium fithumana. hofpitia di- 
ligere , unius âflmus confortium nojfe, cum com- 
nteamus invieem coharere , communi cottver/a- 
tione vitam degere oris ofculo concordiam pacis 
agnofeere circa omnia demtm humanitatis of~ 
omnem implore legem. C’efl: dans cet» 
te réfolution que nous vous embraflbns. 
que nousvods conjurons par nôtre amitié 
même de novis ait^er & de nous'çroire ço^r 
jours, 

MONSIEUR 


vôtre très- humble & tres-obeïffanc 
....... Dofteuc en Mé¬ 
decine de l’Vtûverficé de Mont- 
FelliSi. 


' Mantpellitr. 













